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[4 x5 Edition de cet Ouvrage exagevit de 
moi, lorſqu' on a fait paroitre un r W 5 
5 prends ici Fengagement . 
deine evidence à cette nouvelle attaque, 
X de maintenir en ſon entier la foi due 
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Es Tri: ne pouvant plus Sat 
tacher à letude & à la recherche 
verites qui ont Tavantage 
de Et 
ne devant plus ſe fixer ſur les diſpo- 
ſitions particulieres de bien public, 
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tion du Go vernement; je me e ſais 
trouye. comme delaifle, Par tous 2s -- 
grands intirges. de la vie. Inquiet, 
Egare ; dans cette eſpece de vuide, 
mon ame encore active a ſenti le 
beſoin dune occupation. Jai eu le 
deſſein, pendant quelques inſt: 
de tracer mes idges, ſur les hommes 
& Ganja — i me Segal 
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60 4 mouvemens qui — W 5 
les paſſions, m'avoit appris à les bien 


connoitre; mais elevant mes regards . 
mon cœur s eſt rempli d' rn 


| ambition, & Jai eprouve: le deſir 5 
\ Callier à de plus hautes penſces, "; 2 
meditations dont fetois contraint de 3 

me ſeparer. Guide par ceſentiment;, | _ 

Jai remarqus, avec ſatisfactionn _ 

qu'il exiſtoit une connexion natu- To 


oF TY 


rele entre les diverſes veritds qui 

cCeontribuent au bonheur des hommes. 
Nos prejuges & nos paſſions cher- 

chent ſouvent A les defunir ; mais 
aux yeux d'un obſervateur attentif; 
elles ont toutes une origine com- 
mune. Ceſt par les effets d une ſem- 
bHble: aftinite [2 que les vues gene- 
rales d adminiſtration ,” Teſprit des 


lotx , _ morale; * tes "opinions 


A 


4 2 BASE T 1 3 
1  religieuſes,, ont une + Etroite, relation; 
& ceeſt en erftretenant ſoigneuſement 


a 


une ſi belle alliance, que Lon eleve = 


un rempart aun r. des travaux deſ- 
tines a la proſperits des Etats LL la 
; marki des Nations. 


F <"\ % 8 an * 
On ne peut avoir pris une part 20 
1 tive a la conduite des affaires publi- 


ques;ʒ on ne peut en avoir fair objet 


ſuivi de ſon attention; on ne peut Jo 


avoir compare. les divers rapports de 
ce grand enſemble avec la diſpoſition 
naturelle des eſprits & des caraQeres; 
on ne peut enfin avoir obſerve. les 
hommes dans leurs conſta ntes xiva - 
| lires,, ſans avoir appergu combien 
1 les Gouvernemens les plus ſages ont 
: beſoin d etre ſecondès Par linfluence 
du teſſort inviſible qui agit en fegret 
ſur les <onſciences, Ainſi „ quand 
_ 
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j (effi aujourdhui de communiquer 
quelques rèflexions fur Fimportance 
des opinions religieuſes, je ne ſuis pas | 
ſi loin de mes rdeesMhabirude, qu on 
pourroit le preſumer au premier 
coup-d'ceil ; &, puiſqu en een 
ſur PAUminifiradon des finances, Je 
mai rien neglige pour montrer qu il 
y avoit un rapport intime entre la 
vertu des Gouvernemens & la ſageſſe 
de leur conduite, entre la morale des 
princes & la confiance de leurs ſujets, 
je me croĩs à la faite de ces ſentimen nns 
& de ces peniſes; lorſque, frappè de 
Teſprit indifference qui rgne au mi- 
lieu de nous, je cherche à rattacher les 
devoirs des hommes aux principes 
qu en font Lappui le ptus naturel. 
Ceſt apres avoirttudit les interets 
ckun grand * ceſt oy avoir a 
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peedeng renceinte 7 nos Tas 
politiques „qu on eſt plus pres, peut- 


etre, de ces majeſtueuſes idees, qui 
lient Lorganiſation générale de la 


race humaine, à un Etre puiſſant, 
infini, la cauſe de tout, & le moteur 


univerſel de Tunivers. Ce weſt pas, 


adminiſtration toujours agiſſante, 


que Fon peut ſe livrer à de ſembla- 


bles reflexions; mais elles ſe forment, 


elles ſe preparent au milieu du tu- 


| multe des affaires, & la tranquillité 
de la retraite vous aide a les appro- 


0 
Was ger rms! 


Le calme, apres le mouvement, 
paroit done Vepoque la plus favo- 
_ Fable ala meditation; & ſi quelques 

ſouvenirs, fi quelques regards en 


arricre vous inſpiroient une ſorte de 
Az 


ted 
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f cole, vous ſeriez rariiends in 
volontairement vers les confins des 
idees dont vous auriez te long temps 

| occupes. Ceſt ainſi que le nautonier, 

après avoir renonce aux haſards de 
la mer, Saſſied encore quelquefois _ 
ſur le rivage, & là, plus tranquille 
bobſervateur, il conſidère attentive- 

ment, & le vaſte Ocean, & le cours 
regle de ſes ondes, & Timpreſſion 
des vents, du flux & reflux, & ce 
magnifique firmament , on la nuit, 
parmi des feux innombrables, on 
diſtingue le point lumineux qui doit 
ſervir de guide aux navigateurs. 
Ceſt en vain que dans les grandes 
places du Gouvernement, on So. 
cupe avec aſſiduitè du bonheur gé- 
neral; c 'eſt envain que, Penetre d'un 


juſte reſpect pour Limportance de ſes : 


. 


* 


v n * * 


— — 


devoirs, 5 Thomme public veut t pren- : 
dre en main la cauſe du peuple, & 
Sappliquer, fans relache, a defendre | 
le foible contre les efforts du puiſ- 
fant; il appergoit bientöt les bornes 
de Fa moyens & les limites meme de 
Tautoritè ſouveraine. La commule- - 
ration pour Tinfortune eſt combattue 


par les loix de propriétè, la bienfai- 


ſance par la juſtice, la liberté Par 


ſes propres abus; ſans ceſſe on voit 


lutter enſemble le merite& le credit, 
| Thonneur & la fortune, Tamour de 
la patrie & linteret perſonnel. II ny 
2 de yraie pureté dans les paſſions , 
que par momens & par intervalles; 


& à moins que de grandes circon- 


ſtances, ou une vertu vigoureuſs N 
dans Tadminiſtration, ne rameèenent 
avec force aux —_ de bien public; 
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une Jangueur: generale compare de 
tous les cfprits, & la ſociere ne pa 
roit plus qu un amas confus d'intg- 
rets divers, que lavtorite Lupreme | 
ſe borne à maintenir en paix, ſans 
1 d aucune harmonie reelle, 
ni d aucune revolution favorable aux 
mceurs & à la felicite publique. 
Ceſt du milieu de ce choc habi- 
0 5 Ceſt du milieu de ces contradic- 
tions toujours renaiflantes, qu un ad 
miniſtrateur doue dun efprit reflechi 
eſt rappelè ſans ceſſe aux id6es' d im- 
perfectiofi; il S attriſte, ſans doute, en 
voyant combien eſt grande la diſpro- 
portion qui exiſte entre ſes devoirs & 
ſes forces; & quelqueſois il ſe trouble 
& fe dècourage, en appercevant les 
obſtacles qu il doit franchir, les diffi- | 
cultes qu il doit vaincre; il eleve, 


—— — 
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— peine, quelques digues s for le 


rivage, les eaux groſſiſſent, leur 
cours devient plus rapide, & les pre- 
mieres precautions rendues inſufſi: 
ſantes, obligent à de nouveaux tray 
vaux, qui, renverſès à leur tour, 


entrainem une fucceflion continuelle 


de ſoins infruſtueux, & de tentatives 


inutiles. Que ſeroit-ce donc, fi le lien 


faluraire des idées religieafes doit 
jamais rompu? Que ſeroit- ce, fi Fac- 


tion de ce puiſſant reſſort ẽtoit jamais 


_ entierement detruite ? On ne tarde- 

roit _ à voir $ebranler toutes les 
parties de T architecture ſociale, & la 
main du Gouvernement ne pourroit 
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Le ſouverain & hin deli itinopiines 
de ſa ſageſſe „ doivent te: ac 
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deux grands buts : le maintien de 
Fordre public, & Taccroifſement du 
bonheur des particuliers; mais pour 5 
atteindre à cette double fin, le ſe- 
cours de la religion eſt abſolument 
neceſſaire. Le ſouverain ne peut in- 
fluer ſur le bonheur que par des ſoins 
genèraux, puiſque tous les ſentimens 
qui naiſſent du caractère des hommes, 
ou ſimplement des circonſtances de 


leur ſituation privee, ſont hors de 


fa dependance. Il ne peut non plus 
aſſurer Pordre public, que par des 


regles & des inſtitutions uniquement 


applicables aux actions, & aux ac- 


tions poſitivement demontrees; & il 


faut encore que ces loix embraſſent 


la ſociete d'une manière uniforme , 


puiſqu elles doivent tendre ſans ceſſe 
a diminuer le nombre des epo, : 
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— nuances & des modifications * 


afin de prèvenir les abus inſcparables 
des deciſions arbitraires. 1 | 
Telle eſt la warche de Tautorité „ 
Sveta tel eſt le developpement 
neéceſſaire de ſes moyens & de fes 
forces. La religion, pour atteindre | 
aux memes buts, ſuit une route ab- Z 
/ ſolument differente ; & dabord ce 
weſt point dune manière vague & 
générale, quelle influe ſur le bon- 
heur; o eſt en s aureſſant aux hommes : 
un à un; Ceſt en penetrant dans le 
cœur de chacun deux en particulier, 
pour Mverſer des conſolations & des 
eſperances ; Ceſt en preſentant : dw 2 
imagination tout ce qui peut Fentrat | 55 
ner; C eſt en S emparant de leurs ſen- 
timens; C eſt en occupant leur penſèe; „ 
ceſt en ſe ſervant de "cerenipire pour ä 
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— 2 


ſourenir leur courage, & pour leur 


offrir des ſatisfactions juſques dans les 


revers & les angoiſſes de la vie. De 


meme, la religion concourt au main- 


tien de Fordre public par des moyens 


abſolument diſtincts de ceux du gou- 
vernement; car ce neſt pas unique- 


ment aux actions, c'eft encore aux 
ſentimens qu'elle commande; & 
Ceſt avec les erreurs & les penchans 
de chaque homme en particulier, 


qu elle cherche a combartre. La reli- 


gion, en montrant la divinité preſente 
a toutes les determinations les plus 
{ecretes, exerce une autorite habi- 


tuelle fur les conſciences; elle ſemble 


aſſiſter à leurs agitations, & les ſuivre 
dans leurs. ſubtertuges ; elle obſerve 
egalement les intentions, les projets, 


les repentirs; & dans les routes qu elle 
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parcourt x elle ſemble auffi onduleuſe 


& flexible en ſes mouvemens, que 
5 empire abſolu de la lol. Fit im- 
| moans SCORE. fy holojd. 
Je ne dois point, dans ce moment, 


8 plus loin ces reflexions ; mais 


l religion acheve en quelque ma- 
niere L ouvrage imparfait de la legiſla- 
tion, ſi elle doit ſupplser à Hinſuff. 


lance des moyens dont le gouverne- 
ment peut faire ulage , le ſujet que je 


me ſuis propoſè de traiter, ne ſemble 
pas ẽtranger aux objets de meditation, 
que Leétude feedings: doit 

ande: i FE; 


Je ſais bien que ron i ne 1 FF won 
pper Timportance des idées reli 


gieuſes, ſans fixer en meme temps ſon 


attention ſur les grandes Merites qui 
leur ſervent d * en * 


— 


——— 


- n 


| — 
r eee ee eee n „ 
. _ - — — ** - r 3 
5 a WW - 8 — . 
* ” - 
6 1 -w_ — wot <a s 
- 


* - Hrs 4 
r E ng Wg e pL IS.” 
— — — So rg F< ke. bo I ee " s 
—_ * — yi. * 
» — 2 — * 
a « 
- 


7 


14 z Rοονο,j) . 


. A ob: mY 7 


8 e ainſi de pluſieurs queſtions > 


Etronement unies x la plus haute 1 me- 


taphyſique: On eſt fore du moins de 
chercher une defenſe, contre ces 
raiſonnemens, avec leſtpuels on par- 
vient a ſapper le fondement des opi- 
nions les plus néceſſaires, avec leſ- 


quels on decourage tous les ſentimens 


paſſionnès, & avec leſquels enfin on 
voudroit faire de homme une plante, 
de univers un reſultat du — 2 


de la morale un jeu politique. 
Sans doute en decouvrant à Ta- 


vines juſques 8 ou mon ſujet pouvoit 7 
me conduire, je me ſuis -ſenti inti- 
mide; mais je nal pas cru neanmoins 
que cette un motif pour 
à mon entrepriſe; & puiſque la plu- 


r renonoer 


part des ptiiloſophes ſont aujourdhui 


runis contre les opinions, que les 
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: 3 naturelles e avoir 
conſacrèes, il. eſt devenu preſque 
neéceſſaire , d admettre au combat 
tous ceux qui ſe. preſentent ; il faut 
; bien prendre un champion dans le 
gros de armee, quand tous les forts 
5 ont paſſe dans le camp ennemi. 


Il neſt rien dailleurs qui ſemble 


appartenir davantage a la meditation 


de tous les hommes, que les queſtions 


metaphyſiques; car c eſt par la penſce 


ſeule qu on peut les approfondir ; la 


lumicre que Ton tire des connoiſ- 
ſances acquifes,, ſe perd en quelque 


manière dans les abimes obſcurs qu il 


faut ſonder, & a travers L eſpace im- 
menſe qu il faut parcourir: ainſi ul 
vaut mieux, peut- Etre, que chacun 

entre au haſard dans ces Jabyrinthes . 


ou toutes les routes deja tracces ne 
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5 menent a aucun but ee 
ouvent — — 
6 recherehes ou les ſecours de la (cic ce 
ſont le plus utiles, on peut encore 
attacher quelque prix à cet eſſor 
particulier de chaque eſprit, qui Us 


cherche de lus - mEme: ſes voies, 


; — devant 4 la nature ſeule ſa 


neſt point revetu de tous les ſignes 
diſtinctifs de l eſclavage de la penſde; 


en Sabandonnant à ſes re- 


„on ſe rapproche des idées 


des autres, cette conformits n'a rien 
de ſervile; & & Ton ny reconnoit pas 


du moins le ſceau de limitation. 


Lon voudra vainement reſiſter à 
page de la vérité; Ton voudra 


vainement 8 
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vainement ſe parer dune ridicule 


indifference pour les anciennes opi- 
nions; il n'y aura jamais d'idee plus 


dige d occuper notre meditation-, _ 
il n'y aura jamais d'idee autour de 
laquelle il ſoit. plus permis d errer 
ſelon ſes moyens & ſes lumieres, que 


celle a jamais grande, & d'un Etre 
ſupreme & de nos rapports avec lui: 


idee qui, eloignee de nous par ſon 


immenſitè, vient cependant frapper 


A chaque inſtant notre eſprit, dadmi- 

ration, & notre cœur, d eſperance. 

Il me ſemble qu'il y a des 1 5 Intercts 

qu'on peut conſiderer comme patrio- 

_ tiques entre tous les ètres intelligens 

& ſenſibles; & tandis que les habi- 
tes ſujets du 


tans d un meme pays, 


meème prince, Soccupent ſoigneuſe- 


ment d un Plan- commun de defenſe; = 
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„ 


les citoyens de la terre, doivent Lin- 


quieter , ſans ceſſe, des nouveaux 
appuis qu'on peut donner aux opi- 


nions ſublimes qui fondent la verita- 


ble grandeur de leur ètre, & qui pre- 


ſervent imagination de Teffrayant . 


ſpectacle d'une exiſtence ſans ori- 


gine, d'une aQtion ſans libertè, & 


dun avenir ſans eſperance. Ainſi, 


apres m'etre montrè, que je penſe, 
citoyen de la France par mon admi- 
niſtration & par mes ecrits, je veux 


eſſayer de n'unir à une confrater- 


nité plus etendue, celle de Thuma- 


nite entière: Ceſt ainſi que, ſans diCſ- 


perſer ſes ſentimens, on peut nean- 
moins fe communiquer au loin, & re. 


culer en quelque mantere les limites 
de ſon enceinte; honneur en ſoit à la 


penſce! a cette partie ſpirituelle de 
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nous-memes , qui peut embraſſer le 
paſſe, Selancer dans Tavenir, & Saſ- 
ſocier intimement a la deſtinée des 
hommes de tous les pays & de tous 
les temps. Sans doute , un voile eſt 


. jettéè ſur la plus grande. partie des | 
. verites auxquelles notre curioſité 
T voudroit atteindre; mais celles qu'un | 


Dieu bienfaiſant a laifſe paroitre a 


f nos yeux, ſuffiſent pour nous guider 

2 & pour nous inſtruire; & Ton ne 

E pourroit en detourner conſtamment 

1 ſon attention, ſans une ſorte Caſſou- | 
2 piſſement, & ſans une veritable in- 

2 difference pour les grands nterects d N | 

K homme. Que tout eſt petit, en effet, 
S. pres de ces mèditations qui donnent 

8 à notre exiſtence une nouvelle èten- 
la due, & qui, en nous detachant de 

je la pouſſière de la terre, ſemblent unir 
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notre ame a leſpace infin „& notre 
duree cunj jour a Fetermite des temps! 
Teeſſt avous ſur-tout a en juger, ames 


ſenſibles, qui avez le beſoin d un Etre 


ſupreme , & qui cherchez en lui ce 
ſoutien fi nèceſſaire a votre foibleſſe, 
& ce defenſeur, ce garant, ſans le- 


quel une penible inquiẽtude vien- 


droit troubler ſans ceſſe, les douces 

& touchantes affections qui 1 8 
ſent votre bonheur. 
 Cependant, on doit le dire; ja- 


mals, peut- etre, il ne fut plus efſen- 
tiel de rappeller aux hommes Fim- 
portance des idées religieuſes. Elles 
ne ſont plus aujourd hui que des pre- 
jugeés, ſi Ton en croit Veſprit de li- 
cence & de legerets „les loix diQtees 


par le bon ton, & plus eſſentielle- 


ment encore les inſtructions philoſo- 
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phiques, qui excitent & qui rallient 


ces differens ècarts de Tmaginatian 


& de la vanite. _ 


Il neſt aucune religion, fans 3 
alaquelle on n ait reuni des idees plus 


ou moins myſtiques, & dont levi- 
dence n toit pas proportionnèe au 
langage affirmatif & au ton d autoriteę 

dauont on ſe ſervoit pour les enſeigner. | 


 & pour les defendre; ainſi Von a pu 
etre encourage dans tous les temps 
à diſputer ſur quelques parties du 


culte dont chaque nation a fait choix; 5 
mais c'eſt principalement denos jours 


que S eſt elevee une claſſe d hommes 


diſtinguès par leur eſprit & par leurs 
talens, & qui, fe laiſſant aller a Teni- 


vrement dune viQoire facile, ont 
ports plus loin leur ambition, & n ont 


” * craint d attaquer juſques au corps 
B 3 
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as * de arme dont ils avoient 


fait plier les premiers rangs. 


Cette lutte entre des perſonnes dont 
les unes veulent commander impe-_ 
rieuſement à la foi, tandis que les 

autres croient pouvoir rejetter avec 


me pris tout ce qui n'eſt pas demon- 


tre, ſera toujours un combat ſans 


utilitè, & ne ſervira qu à nourrir des 


haines aveugles & des injuſtes de- 
dains. On cherche à bleſſer ſes ad- 


verſaires, on s attache ales humilier; 


mais le bien des hommes & le verita- 


ble avantage ſocial, ſont abſolument 


| perdus de vue. Oui, Pamour reel des 
verites utiles, leur recherche impar- 


tiale & le deſir de les faire connoitre,, 
ces ſentimens ſi doux & ſi dignes 


d'eſtime, ſemblent etre enticrement 


inconnus. Je vois, qu'il me ſoit Per- 


uy "ma, fp Ts If 


a 


A 2, ou bt 
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2 le dire; je vois aux deux ex- 
rremites de Varene, le farouchei inqui- 


freur & le philoſophe inconſidere ; : 


uns, ni les. deriſions employees par 
les autres, ne répandront jamais 
Ctinſtruction ſalutaire; & aux yeux 
dun homme raiſonnable, Tintole- 
rance monachale n ajoute pas plus 4 
Ty empire des vraies idées religieuſes, 
que les plaiſanteries de quelques 
beaux · eſprits n ont menage de juſtes 
1 ala philoſophie. 
Ceſt a travers ces ſentimens ex⸗ N 
trö mes, & au milieu de ces ccarts 
également dangereux, que I'on doit 
eſſayer de tracer une route; mais 
es les opinigns des 
hommes ſont ſoumiſes 3 des rèvo- 
lions * hui, due 1 | 
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8 Seloignent davantage Hep: -maximes 
C'intolérance, ce ſont les idees reli- 
: gieuſes qui ont principalement beſoin 
dappui; & tel eſt leur affoiblifſement : 
Journalier , qu on ſemble-deja pre- 
parer publiquement les moyens dy 


= fuppleer. On nentend parler depuis 


quelque temps, que de laneceflite-de 


compoſer un catechifme de morale, 


ou Ton ne feroit aucun uſage des 


principes religieux; reſſorts vieillis 


& qu'il eſt temps de mettre à T&eart. 


Sans doute on attaqueroit plus ſu- 
rement ces memes principes, ſi Ton 
parvenoit jamais à les preſenter 
comme inutiles au maintien de 


Fordre public, & ſi les froides legons ; 


dune Philoſophie politique p 


voient tenir lieu de ces idèes ſublimes 


i qui , ok le nœud ſpirituel * la reli- 


pl 
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| gion, F ent le coeur & reſprit à la 
plus pure morale. Cherchons donc, 5 

examinons ſi nous devons gagner 
quelque choſe acet echange; voyons 
ſi les motifs dont on ſe propoſe de 
faire uſage, peuvent etre . a pa- 
rallele avec ceux dont ils doivent 
prendre la place; voyons s ils ſont 
plus ſolides & plus efficaces; voyons 
{i la nouvelle doQrine qu'on recom- 
mande, repandroit dans nos ames les 

) memes conſolations ; ; voyons ſi elle 

eſt faite pour les cceurs ſenſibles; & 
-ſur-tout conſiderons attentivement ſi 
elle peut convenir a la meſure d in- 
telligence & a la ſituation ſociale du 
plus grand nombre des hommes; 

enfin, en parcourant les diverſes queſ- 
tions qui ſe rapportent de quelque 

manieère à I important ſujet que nous 


avons entrepris de traiter, ne — 5 
5 gnons point de reſifter , ſelon nos 
forces, à la folle ambition de ceux 
qui veulent ſe ſervir de la ſuperiorite 


de leurs lumières, pour õter à homme 
toute {a majeſtè, pour Funir a 1 


pouſſière qu'il foule de ſes pieds, & 
pour lui faire un ſupplice de ſa pre- 
voyance triſte & de plorable « deſti-* 


nee, dont il nous eſt permis de cher 


cher à nous defendre; opinion cruelle 


& dèſaſtreuſe, qui deracine tout au- 


tour delle, qui relache les liens les 


plus neceſſaires, & qui detruit dans 


un inſtant le plus doux charme de la 
vie. . 

O Dieu inconnu! mais . idee 
bienfaiſante a toujours rempli n 


ame, fi tu jettes un regard ſur you 
efforts que Thomme fait pour s ap: 


E 


INTRODUCTION. 27 
— 
procher de toi, ſoutiens mon cou- 
rage, Eclaire ma raiſon, élève ma 


Penſce, & ne rejette point le deſir 


que N aurois d unir encore davantage, 


Sil etoit poſſible, Fordre & le bon- 


beur des ſocietes, à la conception in- 
time de ta divinitè, & a Tidèe pene- | 


trante de ta ſublime exiſtence. 
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©. | CHAPITRE PR EMIER. 


Sur le rapport des zes religieuſes avec 


P ordre public. 
| ON 1 connoit pas « diſtinctement Forigine 


de la plupart-des ſocietes politiques ; mais 


au moment ol Thiſtoire nous montre les 


hommes reunis en corps de nation, on ap- 


pergoit en meme temps Tétabliſſement d'un 


culte public, & T application des idees reli- 


gieuſes au maintien des loix d'ordre & de 


. 
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'f faboritivarion. Ce wur ces iddes religienſes 

oF; Z qui, par la puiſſance du ſerment, lioient 

1 le peuple aux magiſtrats, & les magiſtrats 

5 à leurs promeſſes; ce ſont elles qui inſpi- 

is roient un faint reſpe& pour les engagemens 

1 contractẽs entre les Souverains ; ce ſont 

1 encore ces idées religieuſes qui, plus do- 

71 mainantes que la diſcipline , retenoient les 

l/ q ſoldats auprès du General ; ce ſont enfin 

i ces memes opinions qui, par leur influence 

1 ſur les mœurs particulières, produiſirent un 

18 nombre infini de belles actions & de traits 
| q de dévouement perſonnel , dont Thiſtoire 
[1 . nous a tranſmis le ſouvenir: mais comme 
i = ceſt auſſi patmi les nations les plus Eclair6es, ſie 
| qu on a vu s elever une philoſophie occu- gi 
[TY : pee, fans relache, denlever à la religion tiv 
3K tout ce qu'elle avoit dimpoſant, les diſ- . 
[) ſertations ſur les temps dloignts de nous, dit 
1 & les divers ſyſtèmes qu'on s' efforceroit 1 
id dy affocier, deviendroient une ſource in-f un 
b ; terminable de controverſes. C'eſt done par apf 
„ le raiſonnement ſeul, c'eſt par cette action pox 
5 de Feſprit, qui appartient également à tous ſep 
3 
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We 


| ol e à tous les e que * 
tiendrons la cauſe dont nous avons pris en 
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main la defenſe. Il y a peut-etre quelque 
choſe de foible & de ſervile dans le ſecours 
qu'on veut tirer des anciennes opinions; la 
raiſon ne doit point, comme la vanite , ſe 


arbre genealogique ; il faut que plus ſuperbe 
en {a marche , & fière de fa nature immor- 
telle, elle emprunte tout delle-meme ; il 
faut qu'elle fe paſſe d ancetres, & qu elle 
ſoit, pour ainſi dire, contemporaine 0 


tous les ages. 


II eron reſerve , acids 4 notre 
ſtecle, d' attaquer juſqu à Putilitè de la reli- 
gion, & de chercher à remplacer ſon ac- 
tive influence par les inſtructions inanimèes 
d'une philoſophie politique. Cette religion, 


dit - on, eſt un Echafaudage qui tombe en 


ruines, & il eſt temps de donner a la morale 
un appui plus ſolide. Mais quel ſera-t-il cet 


appui ? Il faut, pour le decouvrir; il faut, 


pour sen former une juſte idèe, conſiderer 


GR les. differens mobile ** depen- 5 


. yz DE LIMYO 8 T 4 7: 8 
| i I ke _—_ 4 2 
ö dent des relations que les 3 ont entre a 
4 eux; &: il ſera nëceſſaire d apprècier en- el 
Ui "TE le genre & le degre d aſſiſtance qu on : 
. raiſonnablement attendre dune pareille 5 
1 K | an ce 
1 Il me Pr TR en renongant auxfocoms - CC 
\ | efficaces de la religion, on peut aiſẽment ſe m 
ay former l'idèe des moyens dont on cherche- ſo 
1 roit à faire uſage, pour attacher les hommes tra 
11 A Fobſervation des regles de la morale, & de 
Ll! pour contenir les Ecarts dangereux de leurs d'i 
| : paſſions. On feroit valoir, ſans doute , ; d'i 
1 4s rapports qui peuvent exiſter entre Pin- FW for 
* reret particulier & Tinter&t general ; on ſe de 
li | ſerviroit deVempire des loix & de lacrainte M 
1 . des punitions, & Fon ſe confieroit encore ex. 
Si a Taſcendant, de Vopinion publique , e apf 
„ | Fambition, que chacun doit avoir, de Feſ- fair 
J | | time & de la conhance des autre. _ tior 
380 5 Examinons ſeparement ces differens, mo- 1 
iliiß; & en arretant d'abord notre attention iſ Ce 
5 -” ſur union de Vinterer perſonnel avec Finte- de 
IB ret public, voyons ſi cette union eſt reelle, vier 
F & fi Lon peut tirer d un pareil principe | ling 
{\ aucune f 
f Cn 
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aucune  inflryficn de morale veritablement | 


5 efficace, 


lis gen n faut nw que la beit ſoit as 


 ceuvre parfaite; il sen faut bien qu on doive 


conſiderer comme une compoſition har- 
monieuſe „ les differens rapports dont nous 
ſommes les tẽmoins, & ſur- tout ce con- 
traſte habituel de puiſſance & de foibleſſe, , 


deſclavage & d autoritè, de richeſſe & 


d'infortune, de luxe & de miſeère; tant 
d e tant de bigarrures, ne . ; 
former un edifice impoſant par la JH 
de ſes proportions. | 

Lordre civil & politique n et * point 
excellent pat ſa nature, & ron ne peut en 
appercevoir la convenance, qu après avoir 
fair une Etude reflechie , & des conſidèra- 
tions que les legiſlateurs avoient a menager, 
& des difficultes qu'ils avoient à vaincre. 
Ceſt alors ſeulement, quiavec le ſecours 
de la meditation la plus attentive ,, on par- 
vient à decouvrir comment les relations 
ſingulieres etablies par les loi ſociales, , 
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ind nEanmoins le Fiteme ——— le 


plus propre à lier enſemble une immenſe 


diverſite d'interets; mais c'eſt deja un grand 


obſtacle A Finflaence d'une morale politi- 


que, que la neceffite'de donner pour bafe 
a amour de Pordre, une idée abſtraite & 


compliquee. Que peut far les eſprits vul- 


gaires Tharmonie ſcientifique de lenſem- 


ble, près de ce ſentiment journalier d'in- 


juſtice & d inégalitẽ, qui nait a Vaſpe& de 
chaque partie de la conſtitution ſociale, 


lorſqu on en prend connoiflance d'une ma- 


nière iſolée ou circonſrrite ? Et combien 


eſt borne le nombre de ceux qui peuvent 


rapprocher ſans ceſſe tous les anneaux Ears 


de cette vaſte chaine! 


On ne ſauroit èviter, dans les ſociẽtès les 


mieux ordonnèes, que les uns ne jouiſfent, 
ſans travail & ſans peine, de toutes les 


| commodites de la vie, & que les autres, 


en beaucoup plus grand nombre, ne ſoient 
forcs de chercher, à la ſueur de Jour front, 
la ſubſiſtance la plus Etroite , la rècompenſe 


la plus limitee, On ne ſauroit eviter que les 
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3 
uns ne trouvent , dans * aka 2 tous 


les ſecours que Vempreſſement & Vintelli- 


gence peuvent offrir, tandis que d autres 


ſont reduits a partager, dans un aſyle pu- 
blic, les modiques ſecours que Phumanits 
du prince aſſure à Vindigence. On ne ſau- 


| roit Eviter que les uns ne ſoient en état de 
prodiguer à leur famille tous les avantages 


dune longue education, tandis que dau- 
tres, 1mpatiens de Saffranchir dune charge 
penible, ſont contraints d'epier le premier 
developpement des forces phyſiques, pour 
appliquer leurs enfans à quelque travail lu- 
cratif, Enfin, on ne ſauroit eviter que le 
ſpedlacle de la magnificence ne contraſte 
ſans ceſſe avec les haillons de la miſère. 
Tels ſont les effets inſẽparables des loix de 
propriets. C'eſt une verite dont j'ai eu 
occaſion de diſcuter les principes, dans 


les ouvrages que j ai compoſes fhr Admi- 


niſtration & fur I Economie politique; mais 


je dais la rappeler ici, puiſqu elle ſe trouve 


Etraitement lice à d'autres vues générales. 
Le Pouvoir Eminent de la propriẽtè eſt une 
| „„ 


„ Weine ee f 


n 
* i. % ends « 
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des inſtitutions ſociales dont Finfſuence a 
le plus d' ẽtendue; cette conſidèration ẽtoit 
applicable aux droits du peuple dans la le- 


giſlation ſur le commerce des grains; elle 


devoit ètre preſente à eſprit, dans la re- 
cherche des devoirs de Fadminiſtration; 
elle eſt encore importante, quand il eſt 
- - queſtion d examiner le genre di inſtruction 


morale qui peut convenir aux hommes. 
En effet, Sil appartenoit a feſſence des 


| loix de erdpibdes' , Cintroduire & de main- 


tenir conſtamment des diſparités immenſes, 


dans la diſtribution des biens; Sil apparte- 
noit a Tefſence de ces loix, de reduire au 
plus ſimple neceflaire la claſſe la plus nom-. 


breuſe des citoyens; le reſultat inevitable 


d'une ſemblable conſtitution ſeroit d entre 


tenir, au milieu des hommes, un ſentiment 
babituel d'envie & de jalouſie. Vainement 
demontreroit- on que ces loix ſont les ſeules 
capables d' exciter le travail, d'animer l'in- 
duſtrie, de prevenir le am „& dop- 
poſer. Hos: obſtacles aux aQes arbitraires de 


Tautorite; toutes ces conſidérations ſuffi- 
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% 


ſantes, ſans doute, pour fixer Topinion & 


la volonts du legillateur, ne ſauroient frap- 


per de la meme maniere, Phomme jette ſur 
la terre, ſans biens, ſans reſſources & ſans 


eſperances; & il ne rendra jamais un hom» 


mage libre a la beauté d'un enſemble, our 
il ny a pour i! 9225 , 3 & 
 mepris. : 
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raiſonnemens politiques, ſont trompes: pay 


des vraiſemblances & des analogies ; Hin- 


terèt de la ſociere eſt ſans doute un com- 


poſe des interets de tous ſes membres; mais 


il ne reſulte point de cette explication, qu'il 


y ait une /.correſpondance immèdiate & 
conſtante entre Fintert, general & interet 


particulier; un ſemblable rapprochement , 
une telle jdentite, ne Pourroient etre appli- 
cables qu à un etre ſoeial ãmaginaire, & 
qu on ſe reprẽſenteroit diviſè en pluſieurs 

parties, dont les riches, ſergient la tete, & 

les pauvres les pieds & les mains; mais la 


ſociets politique n'eſt un ſeul & mème 
. quo fogs * certain en e 
0 


ba ? 


1 * 5 2'LMPORTANCE, 


dne e. 3 Man imeret ju ET © | 


|. N en autant de ramifications que din 


Les cies O on revet * 5 
4 interet general, ſeroient le plus ſouvent 


ſuſceptibles d'une infinite d'obſervations ; 


mais il eſt des principes, qu'on'a Fhabitude 


de recevoir & de tranſmettre, dans leur 
d cception la plus commune; & fon ne de- 
couvre les idèes mixtes dont ils ſont com- 


poles qu au moment od Von analyſe ces 


Principes, pour en tirer des eonſequences; 
de meme, & peu-près, qu'on rappers ot 


la diverſitè des couleurs d'. un tayon de 
lumiere , qu au moment o, 4 Taide du 


| _— on parvient à le diviſer. - 5 


Lorganiſation des loix ſociales doit pa- 


ror, avec raiſon, Tune de nos plus admi- 


rables conceptions; mais es ſyſtème n eſt pas 
tellement ke dans toutes ſes parties, qu un 
deſordre frappant ſoit toujours feffet be- 
ceſſaire de quelques mouvemens irreguliers : 


. ink homme infracteur des loix ne decou- 


wee Rn le Aden de ſes actions 


—— 


bac mere de la ſociets;; z mais Sed! a Das 


tant & ſans delai, qu il jouit, n 
de ſes uſurpations. 
Que le feu prenne à une falle 40 ſpec- 


tacle, il eſt ſans doute de Timéret general 


de Paſſemblee que chacun ſorte avec ordte 


mais ſi les petſonnes les plus Eloignees de 


fiſſue croient pouvoir Echapper plutõt au 


danger, en ſe faiſant jour à travers la foule 


qui les environne, elles ſe determineront ſure· 


ment à cette violence, à moins qu une force 


coercitive ne les en empeche : cependant , 
Fatilits commune de Saſtreindre à une regle 
en pareilles circonſtances , paroit une idee 
plus ſimple & plus diſtincte, que ne Teſt, 


au milieu des ſocictes, Vimportance univer« 


ſelle du maintien de Fordre civil. 
Le ſeul defenſeur naturel de cet . 4 


c'eſt le Gouvernement; ſa fonction Foblige 
2 ne jamais confiderer que Venſemble;z mais 
le beſoin quil a de puiſſance pour faire 


executer ſes decrets , 


prouve Evidemment 


qu il eft Fadverſaire de pluſiencs, len 
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On 0 kvreroit Jokes dune grande illaßon, 


—— 


ſi Lon eſperoit- pouvoir fonder la morale ſur 


la liaiſon de interer particulier avec Finter&t 


public, & ſi Fon imaginoit que Fempire des 
loix ſociales pit ſe _ de Va pn de la re- 
ügion. 5 


EL autorité de ces bois na rien de decißr, 


pour ceux qui mont jamais aſſiſtè a dar | 
_ Etabliſſement ; & quand on donneroit aux 
diſtinctions hereditaires de propriete ori- 
gine la plus reculèe, il nen eſt pas moins 


vrai, que les nouveaux- venus ſur la terre, 


frappes du partage inegal de ſon riche do- 
maine, & mappercevant nulle part des 
limites & des lignes de ſeparation, tracèes 
par la nature, auroient quelque droit à 
dire: ces pactes , ces partages, ces diver- 
fires de lots, qui procirent aux uns Fabon- 
dance & le repos , aux autres le travail & 


la pauvrete, toute cette legiſlation enſm, 
neſt. bonne qu'a un petit nombre d hommes 
privilegis ; & nous n'y ſouſcrirons, qu au- 


tant que la crainte d'un danger perſonnel | 
nous 105 contraindra. Qu * donc. ; Joe: 
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— que ces idées de juſt & Gi e 
5 juſte, dont on nous entretient? Qu eſt· ce que 
. ces diſſertations ſur la néceſſité dadopter 
un ordre quelconque de ſociete, & den 
obſerver les regles? Notre eſprit ne ſe plie 
point a des principes qui, generaux dans 
la theorie, deviennent particuliers dans l' ap- 
plication. Nous trouvions des dedommage- 
mens & des compenſations, quand les idées 
de vertu, de ſoumiſſion & de ſacrifice, 
ſe lioient à une opinion religieuſe; quand 
nous croyions compter de nos actions avec 
un Etre ſupreme , dont nous adorions les 
loix & la volonté „dont nous avions tout 
regu, & dont Vapprobation ſe preſentoit à 
nos yeux, comme un motif d'emulation & 
un objet de recompenſe : mais fi les bornes 
rapprochèes de la vie, fixent Vetroite en- 
ceinte od tous nos interets doivent fe ren- 

EM fermer, od toutes nos ſpeculations & nos 
eſperances doivent s arrèter, quel reſpe& 
devons- nous à ceux que la nature a formes _ 

. nos Eegaux? a ces hommes ſortis d une terte 
inſenſible, pour y rentrer avec nous, & 8 
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perdre a a jamais * la meme poullire 2 
Ils n ont imagine les loix de la juſtice, que 
etre des uſurpateurs plus tranquilles. 


Qu ils deſcendent de leur haute fortune, 


qu ils ſe mettent à notre niveau, ou nous 


preſentent du moins un partage moins in- 
gal, & nous pourrons eoncevoir, que ob- 
ſervation des loix de propriere nous eſt im- 
portante; juſques- la, nous aurons de juſtes 


motifs pour Etre les ennemis d'un ordre civil, 
dont nous nous trouvons ſi mal; & nous ne 
eomprendrons point comment, au milieu 


de tant de biens qui nous font envie, c'eſt 


au nom de notre propre interet 08 * 
devons y renoncer. 


Tel eſt le langage ſecret que ne man- 
queroient pas de tenir les hommes accables 


par la detreſſe de leur ſuuation, ou ſim- 
plement ceux qui, dans un état habituel 
d'infèrioritè, ſe trouveroient continnelle- 


ment bleſſes par le e du luxe * * 


1 magnificen cee. 
Il ne ſeroit point 40. &s e ces 
ſentimens, en eſſayant de peindre avec 
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r Ry _ ha vanité de tous les plaifies, & 
Filluſton de la plapart des objets qui cap- 
tivent notre ambition, & les ennuis qui 
marchent à leur ſuite. Ces reflexions , fans 
doute, ont leur puiſſance & leur efficacite; 

mais fi Fon y prend garde, tout ce que nous 
appellons conſolations dans le monde, ne 
peut Etre' adreffe, avec fruit, qu aux ames 
preparees aux ſentimens doux, par les idèes 
plus ou moins confuſes de la religion & 
de la piété; on ne peut pas relever de 
meme le ſterile & farouche abattement de 

Fhomme malheureux & jaloux, qui a re- 
jetté loin de lui toutes les eſpèrances: con- 
| _ dans les ſeuls inter&s dune vie qui 
pour lui le temps & Funivers, ceſt la 

ion du moment qui Fenchaine, & rien 

2 peut Fen dégager; il na plus le moyen 
de ſe prendre A aucune idée vague, il n'a 
plus le moyen de sen contenter; & comme 
la raiſon elle - m&me a beſoin, à chaque 
inftant , du ſecours de Pim imagination, „ il ne 
peut plus etre encourage, ni par les diſcours 
de es amis, ni par ſes propres reflexions. 
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. D'ailleurs, Gag peut PEE wen en ODIN 
que les lots de bonheur & de malheur ſont 
plus égaux qu'on ne penſe; fi on peut 


avancer, avec des motifs raiſonnables, que 


le travail eſt preferable à Toiſiveté; ſi Fon 


peut dire, avec verite, que les embatras, 
les Abende, accompagnent ſouvent la 
richeſſe, & que le contentement d' eſprit 
paroit le partage de la mẽdiocrité, on doit 
convenir en meme temps que ces axiomes 
ne ſont parfaitement juſtes qu aux yeux des 


moraliſtes qui prennent homme dans un 


| grand eſpace, & qui font le calcul de toute 


une vie: mais, au milieu du cours journa- 


lier des deſirs & des eſperances „ il eſt im- 
poſſible de vouloir exciter au travail par eſ- 


poir de la fortune, & de m dire en meme 


temps de cette fortune, en dècriant les 
plaifirs & les commodites quelle procure. 
Les idées ſubtiles, ſans excepter celles qui 
ſont ſuſceptibles d'etre-defendues , ne peu- 
vent jamais Etre applicables aux circon- 
ſtances actives; & fi Pon ſe ſert quelquefois 


avec ſucces de ces ſortes de reflexions * 
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adoucir les regrets, C eſt qu on na plus alors 


a combattre que des ombres. 
Enfin , lors meme qu'on réduiroit en 


preceptes, toutes les r&flexions connues ſur 


[illuſion de la plupart des ſuperiorites d'etat 


&de fortune, on ne ſauroit empècher que 


les eſprits les plus groſſiers, ne fuſſent con- 


tinuellement frappes de Pinégalitè exté- 
rieure des differens marches que le riche 
fait avec le pauvre; on diroit , dans ce mo- 


ment-la, qu'une partie des hommes na ets 


formèe que pour la commodite de l'autre; 
le pauvre ſacrifie ſon temps & ſes forces 


pour multiplier, autour du riche, les ſatis- 


factions de tout genre; & er „ lorſ- 


qu'il donne en echange la plus etroite ſub- 


ſiſtance, ne s impoſe aucune privation; 
puiſque N de ſes beſoins phyſiques 


eſt bornee par les loix de la nature: Vega- 


lite n'eſt donc retablie que par la lafſitude 


& Vennui qui naiſſent de la jouiſſance 


des plaiſirs. Mais ces degoitts compoſegt le | 
lointain dans le tableau de la vie; le peuple 
ne les . point 3 3 & comme il n 


. 1 
1 
Is 1 
1 
. 'Y 

I | i 
4 I «| 
. 5 j © 
8-1 ? $J 
A : N 
4 * 
9 
* 
x 
4 
{ $ 
1 
1 
N 
9 
: 
| : 
9 
= 
14 5 
\\ ; 
15 
It þ 
: 1 
Ef 
N 
| 
AC - 
} 
NJ 
F; 


8 


9 


1 o > * 
1 . "oo, ELIF * — 2 : 2 2 * 
__ ” — 5 — r Ap tt, 
by " . . = 74 - Sat — 3 
» 
* 


* 
. 

1 
yz 

4 
95 
* 1 
i ; 

*. 
* 

1 6 
. 
94 
10 
#4 
91 
14 

o - 
«YM 
. 

3 
N 
i 

& q 
bi + 
—_ 

* 
WV; / 

1 
4? kad . 

k : 
5 ; 
. * * 
FE. 

VE 
It 
2 
* 

9 
3 
4 

8 

% 

- 
2.8) 
% 

4. 

x 

[a 

Fs 

* 

Pat 

* 

*. 

* 

wh x 

* 
7 — 

9 
* 
ed 

. 

* 

I 

/ 

5 

% \ 
. 5 
8 
AS 
1 
8 

N 
8 
4 

* 
1 

s 

KY. 
£ had 
1 1 
3 
235 

. 

* 

* 


———ů P ns — 


n 


W _ = * 
. and 
IS Sy > et 7 
a Lev. — * * 
— 
* 


„ „„ 
E 


ä 
„ n 
« ; . 
Bee Ore ee Ie on rn tro — 


on want 


_—_— . pips ons D 
9 - 8 


ow 4 Ie 
- N 
— F — 
" 5 20 
4 hy »* 3» 
Pen TT —— 


2 
” a — * — * 4 
, . ” — 1 2 Ms  « OY 2 — * — * * 
5 a * 3 HY 0 * OI oe 10 
1 ay, 5 „ * wp» * — 
7 — * N « 4 * 
nnz, 7 * n 4 ” 
Ye Pt ne ITT —— F —_— 2 ” * 1 _ wa 1 — 4 w 
: P * — 4 * * NA 55 
. 
* 


— — RE * 


i * - 
_ „ 
1 — 


4 vs V1MPORTANGE: 


* 
9 * K 9 5 r * Pr . . — * — 
„ 


1 Jamois connu .que les beſoins , il ne Ren 
ſe former auenne idee des langueurs de nos 


diverſes ſatiètes. 
Dira - t- on imprudemment, que Py 1 


Aiſtinctions de proprietes ſont un obſtacle 
à Tetabliſſement d'une morale politique, il 
faut travailler a les derruire ? Mais fi dans 


ces ages reculés, ou les divers degres de 
talens & de connoiflances ſe rapprochoient 


infiniment davantage, les hommes n ont pu 
conſerver, ni la communauté des biens, ni 
Teégalité des partages; 1magineroit-on que 


ces relations primitives puſſent etre retablies 


dans un temps ot la diſparite des moyens 
s eſt conſidèrablement accrue , & dans un 


temps od toutes les ſuperiorites d tat & de 


puiſſance ſont conſolidèes par la force ime 
| 3 des armèes diſciplinèes ? 
Dailleurs, lors meme que dans la com- 


poſition d'un monde ideal., on auroit in- 


troduit la diviſion la plus exacte des divers 
biens eſtimes par les hommes, il faudroit 


encore, pour maintenir un ſyſteme reel 


C'6galire, que chacun expoutat fidellement | 


7 
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tas devoirs impoſes par la morale univer- 
ſelle, puiſque Celt la part de chaque in- 
dividu , aux ſacrifices de tous les mem- 
bres de la ſociete, qui doit dedommayer | 
chaque citoyen en particulier , des pri- 
vations auxquelles il fe ſoumet lui - meme. 
Il eſt eſſentiel d'obſerver encore, que ce 


_ pas ſeulement l intẽret perſonnel Eclairs 


qu'il faut lier à Fordre public; c'eſt ce meme 
interer egare par des paſſions, & alors un 
| fimple guide ne ſuffir plus; c'eſt un joug 
qu il faut impoſer; Ceſt un frein toujours 
agiſſant qu'il faut abſolument employer: 
& rien n'eſt plus chimerique , que de pre- 


| tendre retenir un homme entraine par une 


imagination impetueuſe, en eſſayant de rap- 
peler a ſon ſouvenir des principes & des 
inſtructions, qui , aux termes du programme 
de Facademie (i), doivent etre le reſultar 
de — de la auer de lar: de 


— 


6. i. id — 
* 


0 = ee, e par Academie Fange 3 
Toccaſion d'un Prix qu elle doit decerner au meilleur 


catéchiſme de morale, dont les ere ſeront fondees | 


tir les feuls ng du droit narurek, 


48 Di 1 1 My, ORTAN, E 


A 


dviſer, 1  difnir, _ divelopper les ius, . 


& de. les circonſcrire. . ö 
Ce ſeroit deja une entrepriſe e que 


# de vouloir conduire tous les hommes pat 


la ſeule raiſon, puiſque la premiere. choſe 
que cette raiſon dècouvre, c'eſt ſa propre 


foibleſſe; mais quand on a beſoin de s ap- 


puyer fur des maximes ſuſceptibles de con- 
troverſes; quand on veut oppoſer au mou - 
vement rapide de Tintérèt perſonnel, une 
morale qui ne peut agir qu avec le concours 


d'une reflexion profonde; on nous rappelle 
alors cette doctrine des premiers econo- 
miſtes, qui, en etabliſſant des principes 
Exageres ſur la liberté du commerce des 
grains „Sen remettoient a Fevidence du ſoin 


de vaincre ou de provenir les emotions por - 


pulaires. | — 


Il me ſemble que les faux raiſonnemens 
{ar Vunion de Vinteret. perſonnel avec in- 


teret public, viennent de ce qu on applique 


a Tẽtat preſent des ſocietes, les principes qui 
ont ſervi de baſe à leur formation; cette con- 


fuſion tres - naturelle eſt une grande ſource 


N erreurs. 
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propoſition qui paroit d'abord difficile a a 


ſaiſir; &, dans cette vue, ſuppoſons pour 


un moment la generation-furure raſſemblee_ 


| : en eſprit dans un monde ideal; & ignorant, 


avant d'habiter la terre, quels ſont les in- 
dividus qui naitront de parens combles des 


faveurs de la fortune, & quels ſont. ceux 


que la miſere aff bgera des le berceau. On 


les inftruit ſeulement des principes da dreit 


civil; on leur developpe la convenance des 
loix de propriere , & on leur fait un tableau 
du deſordre qui ſeroit Feffet inevitable d'une 


| variation continuelle dans le partage des 
biens; alors tous ceux qui doivent compoſer 
la gènèration nouvelle, incertains egalement _ 
de la chance que leur reſerve le haſard de 
la naiſſance, ſouſcrivent unanimement aux 


evenemens qui les attendent; & dans un 


pareil inſtant, od les rapports de ſociete 


nexiſtent qu en ſpeculation, on peut dite, 
avec verite, que Finteret perſonnel ſe trouve 
confondu dans Pintérét public; mais cette 


identits ceſſe , quand chacun, arrive ſur la. - 
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terre, a pris poſſeſſion de ſon lot; il eſt plus 
poſſible alors que tous les inrerets perſon- 
nels concourent au maintien de ces grada - 
tions prodigieuſes de rang & de fortune, 
qui derivent du haſard de la naiſſance; & 
ceux auxquels il n'eſt chu que des N 
& des privations , ne ſe refigneront a Pin 
riorite de leur erat que par un Hain} 
religieux, le ſeul qui peut leur faire apper- 
cevoir une juſtice Erernelle , & les placer 
en bes: avant le Ry & avant Os | 
loix. | 
Il weſt rien 8 k ale „ que Cetablir 45 
conventions & de faire obſerver des regles 
au moment du tirage d'une loterie; chacun 
alors, au mème point de perſpeQive, trouve 
tout bien, tout juſte & tout ingenieux, & 
Toon eſt en paix d'un commun accord; mais 
a meſure que les bons & les manvais lots 
ſont connus , Feſprit change, Thumeur sai- 
grit; & ſans le frein de Lautoritè, on ſe 
montreroit difficile, envieux, querelleur, 
& quelquefois injuſte & violent 
| Ony voit cependant, A la ſuite des reflexions 


g : 


Dis) orion nELIGLEVSES. | Tr 
preckdentes 5 que la ſocieté poses en 
projet, & la ſociere politique en action, 
offrent a Tobſervation deux époques diffe- 
rentes; & comme ces Epoques ne ſont ſ6- 
parees par aucune limite apparente , elles 
ſe confondent preſque toujours dans Þ el prit 
des moraliſtes politiques. Celui qui croit a 
. Tunion de tous es particuliers avec 
: linteret public , qui celebre cette har- 
monie, n a confidere la ſociets que dans ſon ' 
plan general & primitif; celui qui penſe, au 
contraire, que tout eſt mal & ſans accord, 
parce quil y a de grandes differences de 
pouvoir & de fortune, na conſiders la 
ſociete que dans ſon mouvement actuel de 
rotation. Lune & Pautre de ces deux mè- 
priſes ont 6s conſacrèes par des Ecrivains 
celebres. Lhomme entraine par une ima- 
gination vive, Fhomme fortement ſaiſi par 
les objets Pale a di n'etre frappe que 3 
deli inégalité des conditions; & le Philoſo- _ 
phe qui ſe tranſporte , par ſes abſtractions, 
au-dela, pour ainſi dire, de la circonfèrence J 
des ſociétés, a du mapꝑeree voir que les „ 
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e & les prihripes qui 7 e 
la premiere formation des loix civiles. Ainſi, 


par tout, on voit que la plupart des dil 


putes tiennent a la difference des poſitions, 
& a la variete des points de vue; il y'a tant 
de places dans le monde moral, que ſelon 


celle qu'on choiſit, le tableau change en- 
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wn 1 
JusQU'a . preſent , nous avons tache de 


connoitre Feffet qu on pouvoit attendre d'un 
traite de morale, en rapportant ſeulement 


ce genre d' inſtruction A Finteret perſonnel 
le plus eclaire. Il nous reſte. à montrer que 
toute eſpece d education, qui demande du 
temps & de la reflexion , ne peut con- 


venir, en aucune manière, à la claſſe la 
plus rents des hommes; & pour ſentir 
cette verite , il ſur d'arrẽter ſon attention 
ſur Vetat ſocial de tous ceux qui ſont denuès 
de proprietes , & depourvus des talens qui 


peuvent y ſuppleer; obliges de recourir aun, 


travail groſſier, & ou Von n'exige que | lem: - 
ploi des forces phyſiques, leur concurrence 
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: & le empire 80 la richeſſe reduiſent'? le ſalaire 


plus abſolu ; ils ne ſaurojent donc ſubvenir 


de cette claſſe nombreuſe au néceęſſaire le 


quavec peine, a Ventretien de leurs enfans; 
& ils doivent &re tellement impatiens le 


les appliquer a des occupations utiles, qu ils 
ne peuvent les envoyer dans les lieux pu- 
blics d'inſtruction que pendant les premiers 
inſtans de la vie; ainſi, Tignorance & la 


pauvretè ſont 720 milieu de nos ſocietes , 


le lot hereditaire de la plus grande partie 


des citoyens; il ny a Ta- adouciſſement à 


cette loi-generale, que dans les pays ou la 
conſtitution du Gouvernement ſoutient le 
prix des ſalaires, & donne, au peuple, quel- 
ques moyens de teſiſta , contre le deſ- 
potiſme de la fortune & de la propriete. 
Cependant, fi tel eſt effet Inevitable de 
notre 4egiſlation civile & politique, com- 
ment pourrions = nous imaginer de lier les 
hommes, indiſtinctement, au maintien de 


Tordre public, par aucune inſtruction, je 


ne dis pas compliquee , mais où Fexercice 
d un long raiſonnement füt ſeulement un 
2: 3 
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1 prealable nëceſſaire ? Il ne ſuffiroit pas alors. 
| de donner des appointemens aux inſtitu- 
1 xeurs , il faudroit encore payer le temps des 
c.ᷓqcoliers; puiſque, pour les gens du peuple, 
| ce temps eſt, des le plus bas age, leur ene 
moyen de ſubſiſtance. = 

5 CTependant la morale neſt point, comme 
[MY . toutes les autres ſciences humaines, une con- 
11 noiſſance, qu'on ſoit libre d'acquerir plus 
ou moins lentement; Tinſtruction la plus 
ö prompte eſt encore trop tardive, puiſque 
homme a le pouvoir phyſique de faire du 
mal, avant que ſon eſprit ſoit en erat de 
« es A la reflexion, & d'enchainer les 

| idees les plus ſimples. | 
Te neſt dongypas un catechiſme alk 
tique qu'il faut deſtiner a l'inſtruction du 
peuple; ce reſt pas un cours d' enſeigne- 
mens fondè ſur les rapports de Pinteret per 
ſonnel avec Fintérẽt public , qui peut con- 

venir à la meſure de ſon intelligence; & 

quand une pareille doctrine (eroit auſſi juſte 
qu elle me paroit- ſuſceptible de contradic · 
tions, on ne pourroit jamais en rendre les | 
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— 
— aſſes diſtindts, pour la mettre a 
Tuſage de tous ceux dont Peducation ne 
dure qu un moment. La morale religieuſe, 
par ſon action rapide, ſe trouve exacte, 
ment approprièe a la ſituation fingulière du 
plus grand nombre des hommes; & ces 
accord eſt fi parfait, qu'il ſemble un dea 
traits remarquables de Fharmonie univer- 
ſelle. La morale religieuſe eſt la ſeule qui 
5 puiſle periuader avec celerite, parce qu elle 
emeut en m2me temps qu elle eclaire; parce 
que ſeule, elle a le moyen de rendre ſen : 
| fible tout ce qu'elle recommande ; parce 
qu'elle parle au nom d'un Dieu, & quill 
eſt aiſè d iaſpirer du reſpect pour celui dent 
la puiſſance eclate de toutes parts, aux yeux 
des ſimples & des habiles, aux yeux des. 
enfans & des hommes faits, _ 

Qu on ne diſe point; pour. attaquer 1 
verite , que l idee d'un Dieu eſt la plus in- 
| comprehenſible de toutes; & que ſi Ton 
peut faire decouler des legons utiles d un 
principe ſi mètaphyſique, on doit attendre 
bien davantage des préceptes qui ſeront : 
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| appuyes ſur les rapports communs as la 
vie. Une telle objection eſt purement ſab- 
tile; la connoiffance' diſtincte de Feſſence 


d'un Dieu, createur du monde, eſt, ſans 
doute, adele de Tintelligence des (TO 
mes de tout age. & de toutes facultes; mais il 
n'en' eſt pas de meme de Tidee vague dune - 
puiſſance celeſte, qui punit & qui recom- 
penſe; Tautorité paternelle & la foibleſſe 
de Fenfance , preparent de bonne heure 
aux idees d'aſſujettiſſement & d' empire; & 


le monde eſt une ſi grande merveille, un 
théatre {i continuel de prodiges, qu il eſt 


aiſè de lier de bonne heure la crainte & 


VYeſperance au ſentiment d'un Etre ſuprème. 


Auſſi, bien loin que Finfinitè d'un Dieu, 
- ereateur & moteur de Funivers, puiſſe de- 


tourner du reſpect & de l' adoration, ce font 


: les'tenebres dont il s *enveloppe, qui pretent 
une nouvelle force aux idées religieuſes ; 


homme demeure froid, tres-ſouvent', au 


milieu des decouvertes de ſa raiſon; mais 
il eft toujours facile à emouvoir, toutes les 
fois qu on s' adreſſe à fon imagination . car 
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cette faculte"de"notre eſprit nous excite à 


une action continuelle, en découvrant à 


nos yeux un grand eſpace, & en nous 


tenant toujours à une cettaine diſtance du 
but. Lhomme eſt tellement diſpoſe a S ẽton- 


ner d'un pouvoir dont il ignore les reſſorts, 


ce ſentiment eſt en lui tellement innè, que 
ce dont on doit fe défendre le plus dans 
ſon éducation, c'eſt de Vinfinuation incon- 
fideree. des diverſes terreurs dont il eft fuſ- 
ceptible. Ainſi, non pas ſeulement Videe à 
jamais vraie de exiſtence d'un Dieu tout- 


puiſſant, mais ſimplement la foi credule * 


aux opinions les plus ſuperſtitieuſes, aura 
toujours plus d' empire ſur la claſſe com- 
mune des hommes, que des enſeignemens 
abſtraits, ou des conſiderations generales. 


je ne Gals meme , fi Von ne pourroit pas 


dire, avec vente, „ que Favenir de cette 


courte vie, quand il ne nous eſt preſents 278 


que par Feforir- „eſt moins rapproche- de 
nous que le ſpectacle | lointain offert à nos 
yeux par la religion 5 parce que Ceſt notre 
ſentiment qui s avance vers <elud'* . ei, & 
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que les deſcriptions Jos ahi diftintes de la 
raiſon ne peuvent jamais egaler , en pow 
voir, Vardeur ee ame. de 
notre ame. 4 


Je reprends h a 50 mes r6flexians/ 4 


851 je place ici une obſervation importante: 


c eſt que plus Ietendue des impots entre» 


tient le peuple dans Fabattement, & dans la 
miſere, plus il eſt indifpenſable de lui donner 


une Education religieuſe; - car C'eſt dans Firri- 
tation du malheue, qu on a ſur · tout beſoin, 


& dune chaine puiſſante, & d'une conſola- 


tion journalière. Les abus ſucceſſifs de la 
force & de Fautorite, en bouleverſant tous 


les rapports qui exiſtoient originairement 
entre les hommes, ont élevé, au milieu 
deux, un edifice tellement artificiel, & od. 
il regne tant de difproportion ; que idée 


d'un Dieu y eſt devenue plus neceflaire que 


jamais, pour ſervir de nivellement à cet 


aſſemblage eonfus de diſparites de tout 


genre; & {i Ton pouvoit jamais fe. prètet 
a 1 imaginer Fexiſtence d un peuple ſoumis 
vniquement aux loix d une morale politique, 
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on ſe feptelenteroit , ſans doute, une nation 
naiſſame, & qui ſeroit contenue par la 
vigueur d'un patriotiſme encore dans fa 


pleine jeuneſſe, une nation qui occuperoit 


un pays o les richeſſes n auroient pas eu 
le temps de S aceumuler, od la diſtance des 


habitatians , les unes 5 autres, contribue- 
roit au maintien des mceurs domeſtiques, 


od agriculture, cette occupation ſimple & 
paiſible, conſtitueroit la principale ambi - 
tion, od la main-d'ceuvre obtiendroit une 
recompenſe proportionnee à la rarete des 
auvriers, & à la vaſte etendue des travaux 
utiles; on ſe repréſenteroit enfin une nation 
od les loix & la forme du Gouvernement 
favoriſeroient , pendant long- temps, l'ega- 
lire des rangs & celle des proprietes. Mais 
dans nos anciens Etats de l Europe, od lac- 

croiſſement des richeſſes augmente conti- 
nuellement la difference des fortunes & la 


diſtance des conditions; mais dans nos vieux 


corps politiques, où nous ſommes -erres 
les uns contre les autres, & où la miſere 


& la magnificence ſe trouvent ſans. ceſſe 
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| entremelẽes; il faut neceſſairement une mo- 1 
q '-—_ _-  rale fortifice par la religion, pour contenir fan 
| ces. nombreux ſpectateurs de tant de biens = 
& d' objets d envie; & qui, places ſi près nat 
de tout ce qu ils appellent le bonheur, ne abſ 
fy 2 jamais y pretendre. | car 
On demandera peut-ëtre, à la ſuite de _ 
: e, eee ſi la religion, qui affermit ner 
tous les liens, & qui fortifie toutes les obli- lan 
gations, n'eſt pas favorable à la tyrannie: M cor 
une telle conſequence. ne ſeroit pas raiſon- plus 
nable; il faut bien que la religion, conſo- que 
latrice de tant d'afflictions, adouciſſe ega- ſon 
lement les maux qui naiſſent du deſpotiſme; & 
mais elle n'en eſt ni Porigine, ni le ſou- des 
tien: cette religion bien entendue, ne doit deſ 
prèter un appui qu aux idees d i & de M {fx 
juſtice; & les inſtructions dune morale po- ne 
-litique fe propoſeroient le meme bur. Ainſi, blic 
dans lun & Fautre plan d' education, les poi 
droits du prince, comme ceut des citoyens, la pl 
conſtituent ſimplement une des parties ele- && ii 
mentaires du ſyſteme general de nos de- ſubt 
voirs. . „ „ WE nents g HE bee tout 

{ys | 
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car Pintérèt perſonnel n ayant plus alors de 


communication habituelle avec Vinterer ge- 


_ neral, il ſeroit bien a craindre, qu'en vou- 


lant preſenter Punion de ces deux interets., 
comme le motif eſſentiel de la vertu, le 
plus grand nombre des Ecoliers retint uni- 
quement de. cette inſtruction que la per- 
ſonnalitè eſt admiſe pour premier principe; 
& qu'enſuite chacun ſe reſervat-de: juger 


des'momens & des circonſtances oh Famour 


_ deſoi-mEme & amour de FEtat devroient ſe 


ſeparer, ou ſe reunir. Et combien d' erreurs 
ne feroit-on.pas'a cet egard ? Le bien pu- 


blic, comme toutes les idees abſtraites, na 
point de configuration preciſe ; c'eſt, pour 
la plupart des hommes, une mer ſans bords, 


& il ne faut pas beaucoup dadreſſe ou de 


ſubtilitè, pour venir à bout d'y confondre 


toutes nos convenances. On peut connoltre 
. . f 80 * # 4 \ 
N — 
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1 ferai ſoulement obſerver: Pt falls 
1 une morale politique de vroit paroitre 
encore plus ſenſible, dans un pays o la 
nation ſoumiſe a Tautoritè d'un ſeub, ſeroit 
abſolument éloignèe du Gouvernement; 
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comment nous formons, ſelon nos goſts; 


Talliance de toutes les idées morales, en 
conſidèrant avec quelle facilite les nommes 
ſavent rapprocher d'une qualité, le défaut 
habituel de leur caractère; celui qui bleſſe 


ſans ménagement, Shonore de ſa franchiſe 


& de ſon courage; celui qui eſt lache, ou 


timide dans ſes ſentimens & dans ſes pa- 
roles, ſe vante de ſon eſptit de reſerve & 


de clvenſpetion; & par un nouveau raffi- 


nement, dont ; ai vu de ſinguliers exem- 
ples, celui qui demande au Souverain une 
grace pecuniaire , eſſaie de petſuader qu'il 
neſt mu dans cette ſolicitation , que par 
le noble amour d'une diſtinction honorable; 
chacun eſt habile a faire le point de liaiſon 
qui unit ſes paſſions à une vertu: ſeroit-on 
donc moins expert à trouver quelque rap- 
port entre ſon intèrèt & VinterEt public? 
lie ne ſaurois, je Favoue, me repreſenter, 
qu avec une ſorte de degotit , & meme 
epouyante , une ſociete politique dont 
tous les membres, ſans motif dominant, ne 
ſeroiĩent contenus n_ par une- pretendue 
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liaiſon de leur interet particulier avec Fin- 
ter8t general. Que de juges iſolts! Quelle 
multiplicits innombrable d opinions, de ſens 
timens & de volontes ! Tout ſeroit en con- 
fuſion, ſi on laiſſoit aux hommes la liberté 
de faire de pareils calculs ; il leur faut ab- 
idee ſimple pour regle de con- 
duite, ſur - tout lorſque toutes les applica- | 
tions de cette regle ſont diverſifices à Pin- 
fini. Dieu donnant ſes loix ſur la montagne 
de Sinai, na beſoin que de dire, tu ne 
 deroberas p int; & avec lidée impoſante de 
ce Dieu, que tout rappelle dans la nature, 
que tout imprime dans le cœur de homme, 
ce commandement abrege conſerve , en 
tous les temps, une autorite ſuffiſante; mais 
que la philoſophie politique diſe, tu ne de- 
roberas point, il faut qu elle ajoute a. ce 
precepte une ſuite de raiſonnemens, ſur les 
loix de propriete , ſur Vinegalits tes condi- 
tions, & ſur les divers rapports de Fordre - 
ſocial; il faut, pour nous perſuader, qu'elle 
parcourre tous les motifs, quelle rẽponde 


a toutes les objections, qu elle repouſſe 
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toutes les attaques; il faut encore que, par 
” : les legons de: cette philoſophie , Feſprit le 
x plus groſſier ſoit wis en état de ſuivre les 
diverſes ramifications, qui joignent, disjoi- 
„ mean, reuniſſent derechef [interet __ 
ſonnel 2 rintẽrèt public: quelle entrepriſe! 
cet peut-erre, en derniere anaiyſe, vou- 
loir employer un cours d' anatomie, pour 
diriger un enfant ſur le choix des e 
| qui lui conviennent , au lieu de commencer 
5 | A le conduire pans les conſeils & Fautorite 
br... de ſa mere. 85 
les memes remarques "font e 
a. toutes les vertus dont Fobſervation eſt 
eſſentielle à Vordre public: quelle route le 
ſimple raiſonnement mauroit- il pas a faire, 
Pour perſuader à un celibataire quil ne doit 
Point. enlever à un époux le cœur de ſa 
femme! ob lui aſſigneroit - on un dedom- 
magement diſtin& , du ſacrifice de fa pal- 
ſion? Quels FP encore ne ſeroit - on 
pas oblige de parcourir, pour demontrer, 
a un ambitieux, qu'il ne doit pas calomnier 
en ſecret fon rival, à un avare ſolitaire , ou 
arme 
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ume dindifference 3 epos, qu il ne 
doit pas Seloigner de toutes les occaſions 5 | 
de faire du bien; à un genie ardent & | Vi 
vindicatif, qu'il ne doit pas obeir aux ſen l 
timens qui le preſſent; à un homme dans F 
le beſoin, qu'il ne doit pas avoir recours | | 
à des meuſonges pour ſe faire valoir, ou IM | 
pour tromper de quelque autre manicre? © {('\N 
Ec combien d'autres poſitions offriroient les 
memes difficultes , & de plus grandes en- 
core? Les idées abſtraites les mieux or- 
données ne peuvent jamais $'emparer de 
nous, que par le plus long chemin, puiſ- 
que le propre de ces ſortes d'idees, eſt de 
degager le raiſonnement de tout ce qu'il 
: a de ſenſible, & par conſequent de frap- | 
| pant, & Fane: impreſſion rapide; d ailleurs, 
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| la morale politique, comme tout ce qui h 
vient uniquement de Fef) prit, ſeroit tovj ours | 

0 pour nous une ſimple opinion; opinion que 

4 nous aurions le droit d' appeler, a tout mo- 161 
, ment, en cauſe, au tribunal de notre raiſon. . 


Les legons des hommes ne ſont jamais que 1 
la repreſentation de leur j jugement , & le „ 
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| ſentiment des uns wentraine point la volonts diff 

des autres. Il n'eſt mème aucun principe de pro 

morale qui, ſous des rapports abſolument gne 

9 __ humains, ne ſoit ſuſceptible dexception ou il. f 
de quelque modification; & il ny a rien noie 
de fi compoſè, que la liaiſon de la vettu tout 
avec le bonheur. Enfin, tandis que notre aux 
eſprit a de la peine a * „ a diſtinguer & e 
clairement cette union, les objets de nos A la 

; paſſions ſont par · tout apparens, & tous . il f 
; nos ſens en ſont preoccupes; Pavare voit tout 
: de For & de Fargent; Fambitieux , les hon- ſery 
neurs qu'on decerne aux autres; is debau- . les p 

che, les objets de fa luxure; la vertu na parc 

pour elle que le raiſonnement : elle avoit d'un. 

done beſoin d' tre ſoutenue par un ſenti- ſiter 

ment religieux, & par les heureuſes eſpe- dem 

rances dont ce ſentiment eſt accompagne. Caly 
Auſſi, dans un Gouvernement où Pon II 

| e er ſubſtituer une morale politique à comi 

une education religieuſe, il deviendroit ſauro 

heut Etre indiſpenſable de garantir les hom- il fau 
mes de toutes les idées propres à exalter orag 

leur efprit ; il faudroit les detourner des nous 
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dikerentes e qui excitent leur amour 
propre & leur ambition; il faudroit les Eloi-" 
gner de la ſociets babitwells des femmes; 

il. faudroit encore abolir Fuſage des mon- 
noies, cette image attrayante & confuſe de 
toutes ſortes de biens; enfin, en enlevant 
aux hommes leurs ne religieuſes, 
EK en les privant ainſi des encouragemens 

a la vertu qui naiſſent de leur imagination, 
il faudroit neceſſairement empecher , de 
toutes ſes forces, que cette imagination ne 
ſervit plus qu'a ſeconder les vices, & toutes 
les paſſions contraires à Pordre public: c'eſt 
parce que Telemaque etoit -accompagne 
d'une Divinitè, qu'il lui fut permis de vi- 
ſiter la cour faſtueuſe de Seſoſtris , & les 
demeures enchantereſſes d Eucharis & de 
Calypſo. 5 | 

| Il eft ſur - tout un age, 1 plus beau * 
comme le plus aſſuré de la vie, ot Fon ne x 


t ſauroit ſe paſſer de Pautorits d'un guide; 
5 il faut, pour traverſer avec ſüreté. les jours 
3 orageux de la jeuneſſe, des principes qui 
5 nous commandent, & non des reéflexions 
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| 5. dous conſeillent; ; en n' ont de puiſ- 


ſance, qu'en proportion de la vigueur de 


. Veſprit, & Teſprit n'eſt forme que par Vex- 


pèrience & par le long combat des idées. 
Les inſtructions religieuſes ont le parti- 


| culier avantage de ſaiſir imagination ' & 


d intèreſſer la ſenſibilite, ces deux brillantes 
facultes de nos premieres années: ainſi, 


lors meme que l'on parviendroit a établir 
un cours de morale politique, aſſez bien 
etaye par le raiſonnement, pour déefendre 


du vice homme eclaire par la maturits 


de lage, je dirois encore qu une ſemblable 
philoſophie ne ſauroit convenir à la jeu- 


neſſe, & que cette armure eſt trop peſante 


: pour elle. 


Enfin, les lecohs de la ſageſſe bumaine; 


qui ne peuvent nous dominer dans Pardeur 


de nos paſſions, ſont egalement inſuffiſantes, 


aux momens ou nos forces etant abattues 


par la maladie, nous ne ſommes plus en 


Erat de ſaiſir une diverſitè de rapports; au 


lieu que telle eſt la douce emotion qui 


accompagne le. langage de la religion, que 


— 
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dans la degradation ſueceſſive de nos fa- 
cultes, ce langage eſt encore en ow 
tion avec elles. 16 
Cependant, fi Von venoit 580 pers ; 
ſuader qu il y a ſur la terre un plus ſar en- 
couragement à la vertu que les idées reli- 
gieuſes, on affoibliroit auſſi · tõt leur em- 
pire; elles ne peuvent ni interefſer à demi; 
ni regner en partage; & fi elles ne debor- 
dent pas, pour ainſi dire, le cœur de Fhoms 
me, toute leur puiffance s'6vanouit, 
5 inſtruQions religieuſes, en taſſem- 
b tous les moyens proptes & exciter les 
hommes a la vertu, ne negligent point, il 
eſt vrai, d'indiquer les rapports qui exiſtent 
entre Fobſervation des loix de la morale & 
le bonheur de la vie; mais c'eft comme un 
motif acceſſoire, que ces conſiderations 
ſont preſentees : ainſi , i} n'eſt pas necef-_ 
faire de les appuyer des memes preuves - 
qu'exige un principe fondamental. D'ail 
leurs, quand de bonne heure on avertit le 
peuple que les vices & les erimes conduiſent 
au malheur ſur la terte, ces 1 
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ne font une longue impreſſion ſur lui, qu au- 


tant qu'on rèuſſit en mème temps à le con- 
vaincre, de [influence habituelle d'une pro- 


he. , fur tous les Evenemens de ce 


monde. 
Vne raiſon importante diſpenſe encore 
les inſtituteurs religieux, de s attacher a de- 
montrer que les principaux avantages dont 


les hommes paroiſſent envieux , ſont une 
conſequence abſolue de Vobſervation des 
loix d'ordre : c'eſt que les ſacrifices: ſup- 
portes par une idee de devoir , ſe changent 
dans une ſatisfaction reelle ; & ce ſentiment 
intérieur, dont jouiſſent les hommes ver- 
tueux avec piete , compoſe une des parties 
eſſentielles de leur bonheur. Mais quel re- 
tour conſolant peut · on faire ſur ſoi-meme, 
quelle approbation intime peut- on s' accor- 


der, quand on ne connoit d' autre empire 


que celui de la morale politique, & quand 
la vertu neſt qu une rencontre de linterct 


perſonnel avec intèrèt public? 


Sans doute, la religion propoſe al homme 
ſon propre bana pour but & pour der- 


2 


„ 


terme; mais, comme ce bonheur eſt 


L 


plac 


nous y conduire par des detachemens & 


partie la plus ſublime de nous-mèmes, celle 
qui nous deſunit du moment preſent , pour 


ceſſaire pour n'etre pas livres ſans meſure z 


a Vimpreſſfion deſordonnee de nos ſens ,. & 


a la tyrannie de nos paſſions. Lirréligion, 
au contraire , dont les legons nous ap- 


prennent que nous ne ſommes poſſeſſeurs 


que d'un inſtant, nous concentre de plus 
en plus en nous-mEmes, & il ny a rien de 


beau ni de bon à cette condition; car la 
grandeur, en tout genre, tient à Tetendoe : 


des rapports que nous embraſſons; &, dans 
une pareille acception, le ſentiment & Teſ- 
prit ſont ſoumis aux memes loix. 

Ceux qui preſentent les liens de la reli- 
gion comme indifferens, nous aſſurent qu on 
peut le repoſer du maintien de la morale, 
E 4 


dans T'eloignement , la religion peut 


des ſacrifices paſſagers; elle traite, avec la 


nous lier aux temps A venir; elle nous pre- 
ſente des eſperances, qui nous attirent hors 
de nos interets terreſtres, dans le degre ne- 
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fur quelques ſentimens generaux dont nous 


avons contractè l'habitude; mais ils ne- 


_ gligenr de faire attention que ces ſentimens 


tirent leur principale force, & preſque leur 
deſcendance, de Teſprit religieux qu'on 
deſireroit d'affoiblir. Oui, Phumanite m#me, 


cette tendre emotion d'une ame bien nee, 


Sanime & ſe fortiſie par Tidee d'un Etre 


ſupreme 3 ; Falliance entre les hommes ne 
tient que foiblement à la conformite de leur 


ſtructure & de leur organiſation; elle ne 
peut pas non plus erre atrribuee a la reſſem- 
blance de leurs paſſions, cette ſource con- 
tinuelle de tant de haines; elle depend 
eſſentiellement de nos rapports avec le 
meme auteur , le mème ſurveillant, le 
meme juge ; elle eſt fondee ſur Vegalite de 
nos droits aux memes eſperances , & ſur 
cette ſuite de devoirs inculques par Pedu- 
cation, & rendus reſpectables par empire 


habituel des opinions religieuſes. Helas ! il 


faut malheureuſement Vavouer, les hommes 


ont tant de defauts , tant d'injuſtices 5 tant 
de perſonnalite , tant d'ingratitude, aux 


ve 
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yeus de ceux qui les ont obſerves en maſſe; 2 
qu'on ne parviendroit jamais à les tenir en 1 
harmonie, par les ſeules legons de notre 
ſageſſe: ce neſt pas toujours parce qu ils 
ſont aimables que nous les aimons; C' eſt 
que lquefois auſſi, & très- ſouvent, parce 
que nous devons Nis aimer, que nous les 
trouvons aimables. Oui, la bonté, Vindals 
gence, ces qualités les moins coinpoſtes; 7 
ont encore beſoin d' etre raccordèes, de 0 
temps à autre, avec. une idee générale & 
predominante, le lien de toutes nos vertus. 
Les paſſions des autres nous bleſſent de tant 
de manieres, & il y a ſouvent tant de pro- 
fondeur &- d'energie dans notre amour de 
nous - mEmes , que nous avons beſoin de 
quelque ſecours, pour Erre conſtamment | 
genereux dans nos ſentimens , & pour . 
aſſocier d'un -r6el interet a tous ces com- 


pagnons de deſtinée, au milieu ane E 
nous ſommes places. . UT, 


Enfin, ne le diſſimulons point, fi r 
venoit a ſe regarder comme un ere, enfant 
du haſard, ou d'une aveugle neceflite , & 
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ins tenant qu'a la poet dine il eſt ſorti, 
& a celle dans laquelle il doit rentrer , il 
arriveroit bient6t à ſe mepriſer lui meme; 
&, loin de chercher à s élever à aucune 
penſce noble & vertueuſe, il confidereroit 
cette ſorte d ambition comme une idee fan- 
taſtique, qui conſume, d'une maniere vaine 


& illuſoire, une partie des courts inſtans 


qu'il doit paſſer ſur la terre; &, toute ſon. 


attention venant a ſe fixer ſur la brievete de 
la vie, & ſur le filence eternel qui doit len- 
vironner, il ne penſeroit Jud devorer ce 


regne d'un moment. 


Quiil ſeroit dangereux de montrer aux 
hommes PFextremite de la chaine qui les unit 
enſemble ! C'eſt la connoiſſance de ce der- 
nier terme, qui rend ingrat envers ceux dont 


nous ne pouvons plus rien attendre; & le 
3 . i 
meme ſentiment affoibliroit les liens de la 


morale, fi notre bail n'etoit manifeſtement 
que pour ce monde. C'eft donc la religion 


qui doit affermir ces liens, c'eſt elle ſeule 


qui peut defendre le ſyſtème entier de nos 
devoirs, contre les embüclles du raiſonne- 


PR 


8 


\ 


A 


' DES OPINIONS RELIGIEUSES. 73 x 


ment & contre les artifices de notre eſprit; 
il faut, pour obliger tous les hommes à con- 
ſidèrer avec reſpect les loix de la morale, 
leur enſeigner de bonne heure que les vertus 
ſociales, ſont un hommage rendu aux per- 
fections & aux intentions bienfaiſantes du 
ſouverain auteur de la nature, de cet Etre 
infini, qui ſe plait dans la conſervation de 
[Fordre , & dans les ſacrifices particuliers 
quexige Vaccomplifſement de cette grande 
penſce. Et quand je vois les philoſophes 
modernes tracer, d'une main habile, le 
plan general de nos devoirg; quand je les 
vois fixer avec-intelligence les obligations 
des citoyens , les uns envers les autres, & 
donner enſuite pour unique baſe, à cette 
legiſlation , Vinteret perſonnel & ramour 
de la louange; je me rappelle le ſyſteme de 
ces philoſophes Indiens, qui, apres avoir 
etudie la marche des globes celeſtes, em- 
barraſſes à determiner la puiſſance qui ſou- 
tenoit les voũtes du firmament, crurent avoir 
franchi cette difficulte, en plagant Vunivers 
ſur le dos d'un Elephant , & cet elephant 


— 
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lui-meme fur —_ 3 Nous imiterons ces 
philoſophes, &, comme eux, nous ne pro- > 
céderons; jamais que par degradation „toutes 
les fois qu en eſſayant de former la chaine ay 
des devoirs & des principes de la morale, 
nous n'en placerons pas le dernier anneau, 
au-defſus de nos conſiderations mondaines, =. 
| & par dela les limites de nos conventions A 


ſociales. = $ e de 
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5. uite * ene ſajet. P arallale entre 7 in- 


uence des idtes religieuſes. & celle 95 


"I wth de Po pinioþ. 


A P A avoir examiné, comme je viens 
de le faire, dans le Chapitre precedent, 
Fil étoit poſſible de fonder la morale fur la 
| Liaiſon de [interet particulier avec linteret- 
public, il me reſte aconfiderer files punitions 
infligees par le ſouverain , fi e ſceptre , que 
_ tient en ſd main ropinion publique, ont un 
pouvoir ſuffiſant pour contenir les hommes, 

& pour les attacher à robſervarion de leurs 
er 

Il faut neceſſairement paſſer par des idGes 
communes, pour avancer d'un degre dans 
la recherche de la verite : ainſi je dois, 
dabord, rappeler ici que les loix penales 
ne pouvant Sappliquer qu'aux delits connus 
& prouves, cette premiere condition cir- 
conſcrit infinjment leur empire: cependant 
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les crimes executes ſecretement, ne ſont pas 


les ſeuls qui-ſoient hors de la dẽpendance des 


loix; il faut encore mettre dans ce rang toutes 
les actions reprehenſibles, qui, faute d un 

caraQtere diſtinct, ne peuvent jamais etre 
 fignaldes ; le nombre en eſt, prodigieux: la 


durete des parens, Tingratitude des enfans, 


Yabandon inhumain de ſes ſerviteurs, les 
trahiſons en amitiè, la violation des mceurs 


domeſtiques, la deſunion ſemèe au ſein des 


familles, la legerete des principes ſur tous 
les liens de la ſociẽtè, les conſeils perfides, 
les inſinuations adroites & calomnieuſes, 
Texercice rigoureux de ſes droits, la faveur 
& la partialite parmi les juges, leur inatten- 


tion, leur pareſſe, leur durete, la recher- 
che des places importantes avec le ſenti- 


ment de ſon incapacitè, les flatteries corrup- 


trices & menſongeres adreſſèes aux princes 


ou aux miniſtres, Findiffèrence au bien 
public de la part des hommes d'Etat, leurs 


viles & pernicieuſes jalouſies, les diſſenſions 
politiques, excitèes pour ſe rendre nèceſ- 


ſaire, les guerres ordonnëes par ambition, 
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Fintolerance couverte d'un faux zele, enfin 
tant d autres ſentimens funeſtes que les loix 


222 


ne peuvent, ni ſuivre, ni deſigner, & qui 


ont deja fait bien du mal, avant de donner 
aucune priſe à la cenſure publique. On ne 
doit pas meme deſirer que cette cenſure 
paſſe certaines bornes , parce .que le pou- 
voir applique à des fautes obſcures, ou ſuſ- 


ceptibles de diverſes interpretations , dege- 


nere aiſement en tyrannie; &, comme il 


neſt rien de ſi fugitif que la penſèe, comme 
il n'eſt rien de ſi intime que nos ſentimens; 
il wy a auſſi qu une puiſſance inviſible, & 


dont Tautoritè ſemble participer a influence 


divine, qui ait le droit d entrer dans le ſecret . 


de nos cœurs. 


Ce neſt 3 qu'au tribunal de ſac con- 
en „que Thomme peut Etre interroge 
ſur une multitude d' actions & de volontes 


qui echappent ala-ſurveillance des Gouver- 


nemens. Gardons-nous de renverſer Vauto- : 
rite d'un Juge ſi actif & fi Eclairé; gar- 
dons-nous de l'affoihlir volontairement, & 

ne ſoyons pas aflez imprudens, pour nous 
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repoſer uniquement ſur la diſcipline ſociale. | 


Je me haſarderai m&me a dire, que em- 
pire de la conſcience eſt peut · tre en- 
core plus neceſſaire , dans le ſiècle od nous 
vivons, que dans aucun des ages prece- 
dens, quoique la ſociẽté n'offre plus le 
ſpectacle de ces vices & de ces crimes 
qui revoltent par leur difformité; mais lorſ- 


que la liberté des mœurs, & le raffine- 


ment des manieres , ſont paryenus a rappro- 
cher, par des nuances ſouvent impercep- 
tibles, le bien & le mal, le vice & la dé- 
"cence, le menſonge & la verite, Veſprit 


anne & les dehors genereux , il eſt 


plus important que jamais, d'oppoſer a 
cette depravation obſcure, une autorite 
interieure , qui veille juſques dans les de- 


tours myſterieux de nos deguiſemens , & 
dont action ſoit auſſi penetrante que notre 


diſſimulation ſemble e & * con- 
; Certee. | ; 


Ceſt, ſans doute , parce qu'une tells 


autorite paroit abſolument neceſſaire au 
maintien de Fordre — que pluſieurs 
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N ohiloſophiques effaic aient de ede | 
au milieu meme de Yatheiſme. Tout eſt fa- 
buleux dans un pareil ſyſteme; on nous | { 
parle de tougir à nos propres yeux, de 1 
redouter nos reproches ſecrets , & d' etre | ' 
| 
| 


effrayes des condamnations , que, dans le 
calme de nos penſces, nous prononcerons 
contre nous- memes : mais ces ſentimens, 
qui ont tant de force avec Fidee d'un Dieu, 5 
on ne ſait à quoi les unir, quand on nous 5 \ 
donne pour ſeul maitre Vinteret perſonnel | | 

le plus actif, & quand toutes les grandes 


communications, etablies entre les hommes e 
par les opinions religieuſes, ſont abſolument ie 
| rompues 4 la conſcience n'eſt plus alors 


qu une expreſſion vuide de ſens, un mot 
inutile dans la langue. On peut connoitre 
encore les remords de Peſprit , c'eſt-&-dire, 
le regret de s etre trompe dans la mar- 
che de ſon ambition, dans la conduite 
de ſes intèréts, dans le choix des moyens 
qu on emploie pour obtenir les egards & 
la louange des autres, enfin, dans les cal - 
culs di vers de nos ene mondaines: 
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mais de tels remords ne ſont qu'une exal- 


tation de notre amour- propre; nous divi- 


niſons, en quelque maniere, notre eſprit, 


notre jugement, notre intelligence, & nous 
faiſons comparoitre enſuite toutes ngs ac- 


tions devant ces fauſſes idoles, pour nous 
reprocher nos mepriſes & nos foibleſſes; 


nous nous tourmentons ainſi nous-mèmes 


volontairement; mais quand cette perſe- 


cution nous importune trop long - temps, 


nous ſommes les maitres de commander x 


nos tyrans d'uſer envers nous d'indulgence, 
ll ren eſt pas de meme des agitations de 


la - conſcience : le ſentiment qui les fait 


naitre n'a rien de compoſe, ni de factice; 


& nous ne pouvons ni corrompre notre 
juge, ni entrer en accommodement avec 
lui: ce qui ſeduit les hommes ne le trompe 
jamais; & dans Tetourdiflement de la proſ- 


5 perite „dans l'enivrement des plus gran 3 


ſucces , ſes regards inevitables ſont fixes 
fur nous, & nous ne jouiſſons, quiavec 
frayeur, des applaudiſſemens & des triom- 
phes que nous navons pas meèrités. 
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On lit encore, dans pluſieurs livres mo- 
dernes, qu avec de bonnes loix on aura 
toujours une morale ſuffiſante; mais je ne 
ſaurois adopter cette opinion: homme eſt 
un Etre ſi compoſè, & ſes rapports avee 
ſes ſemblables ſont ſi divers & ſi delies, 


* 


que pour regler ſon intérieur, & pour 


diriger ſa conduite, il a beſoin d'une mul- 


titude de ſentimens, ſur leſquels les eom- 


mandemens du Souverain n'ont aucune 
priſe; c'eſt tous les devoirs ſimples & pro- 
nonces que les legiſlateurs ont réduits en 


prèceptes; & cette groſſe charpente, que 

Fon nomme les loix civiles, laiſſe des vuides 
par- tout. Les loix ne demandent qu une 
aveugle obèiſſance; & comme elles nor. 


donnent , ou ne defendent que des actions, 


& qu'elles ſont abſolument indifferentes 


aux ſentimens intimes des hommes, Fedi- 
fice moral qu elles èlè vent n'eſt, dans plu- 


ſieurs parties, qu'une figure exterieure, & 


Ceſt par le faite, pour ainſi dire, qu'il ſem- 

ble avoir ets commence. La religion pro- 

cede d'une maniere entièrement oppoſee ; 
F 2 
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c'eſt au fond des cœurs, c'eſt dans les 
cavites de la conſcience , qu'elle poſe fa 
' premiere baſe; elle paroit Etre dans Tin- 
telligence des plus grands ſecrets de la na- 
ture; elle ſeme en terre un grain, & ce 
grain sy nourrit, sy fortifie , & ſe trans- 
forme en de nombreux rameaux, qui, ſans 
aucun effort, Selèvent & $'etendent dans 
toutes les dimenſions, & ſous toutes ſortes 
de formes. e 
Je ſuppoſerai neanmoins que Von criit 
ſuffiſant, pour le maintien de Pordre pu- 
blic , de reduire la morale a Feſprit des 
| loix civiles; i) ſeroit encore hors du pou- 
voir des hommes, de tjrer de cette aſſi- 


milation des enſeignemens familiers pro- 


pres a former un code d' Education; car 
ces memes loix , ſimples dans leurs com- 


mandemens, ne le ſont pas de meme dans 


leurs principes. On n'appergoit pas ſur le 


champ pourquoi la vengeance la plus juſte 


eſt interdite ; pourquoi Fon na pas le pou- 


voir de ſe faire rendre ſon bien, en recou - 


rant aux memes moyens dont un raviſſeur 
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a fait uſage; pourquoi Von na pas le droit 


de reſiſter, avec violence, a Toppreſſeur 
le plus tyrannique; enfin, pourquoi cer- 
taines actions, tautòt eee en elles- 


meèmes, & tantot nuiſibles aux autres, ſont 
condamnees d'une maniere uniforme & gé- 
nerale; il faut neceſlairement une ſorte de 
combinaiſon, pour decouvrir que le legiſla- 


teur $'eſt Ecarte des idées naturelles, afin 
dempecher que perſonne ne füt juge dans 


ſa propre cauſ2 , & afin deviter que les 
exceptions & les diſtinctions, dont chaque 
circonſtance eſt ſuſceptible, ne fuſſent 
jamais determinees- par les ſeules lumières 
des divers membres de la ſocietre. C'eſt de 
meme par des motifs indire&s , que les 
loix ſeviſſent avec plus de rigueur contre. 
un delit difficile à ſaiſir, que contre un 


deſordre plus reprehenſible en lui-mEme , 


mais dont les exces peuvent tre facile- 
ment appercus; & elles obſervent encore 


une ſemblable regle a Vepard des crimes 
qui ſont environnes d'un plus grand appas, 


quoique cette ſeduttion meme fit un mo af 5 
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d'indulgence aux yeux de la ſimple juſtice : 
enfin les loix, en adoptant des degrés de 
ſeveérité très - divers pour contraindre les 
debireurs à Paccompliſſement de leurs pro- 
meſſes, ne ſe montrent occupees , ni de 
la compaſhon due a des malheurs imprevus, 
ni d'autres motifs q ẽquitè dignes d'un egal 
interer ; toute leur attention Seft fixee ſur 


le rapport des engagemens avec les reſ- 


ſource, politiques qui naiſſent du commerce 
& de ſes tranſactions, Il exiſte ainſi une 


multitude de defenſes , de punitions, ou 


de pradations dans les peines, qui n'ont 
de connexion qu'avec les vues generales 
de la legiflarion , & nullement avec ce bon 
ſens circonſcrit, qui determine le jugement 
des patticuliers. C'eſt done ſouvent par des 
conſiderations tres-etendues & tres - com- 
poſees, qu une action eſt criminelle ou re- 


prehenſible aux yeux de la loi: ainſi, Von 


ne ſauroit Edifier, ſur ces ſeules baſes, un 
ſyſteme de morale, dont chacun pitt avoir 


une conſcience évidente; & puiſque le 


legiſlateur Evite , avec foin , de rien ſou- 
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mettre a Fexamen des indibidis ; riley il 


ſacrifie ſouvent à ce Go la juſtice na- 
turelle , comment voudroit - on, dans le 
mème temps, nous donner pour règle de 
conduite une morale politique, qui feroit 
toute fondee ſur le raiſonnement? 

11 neſt pas indifferent d'obſerver encore , 


qu aux yeux du plus grand nombre des hom- 


mes, le ſens des loix, & les decrets rendus 
par ceux qui-les interpretent , doivent ne- 


ceſſairement S'identifier , fe confondre , & 


former un ſeul point de vue; & comme les 
juges ſont expoſes a de frequentes erreurs, 
le veritable eſprit de la legiſlation reſte fou- 
vent dans Vombre, * Fon a de la en 
à le diſcerner. 


Ceſt peut · etre parce que les lei font 


Vouvrage de notre intelligence, que nous : 
ſommes diſpoſes à leur accorder un em- 
pire univerſel : mais, je Vavouerat, je ſuis 


fi eloigne de penſer qu'elles puiſſent jamais 
remplacer, au milieu de nous, influence 


ſalutaire de la morale religieuſe, que je 


les crois inſuffiſantes, meme pour regler 
1 
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les choſes ſoumiſes .mmgdiarement A leur 


autoritè; ainſi „ Jinviterois a reflechir , fi 
les erreurs malheureuſes qu'on reproche à 
nos tribunaux criminels , ne prennent pas 
leur ſourcedans la faute ne par Fauto- 

rite ſouveraine, lorſqu'elle a rapporte tous 


les devoirs des juges aux commandemens 


de la loi, & lorſqu elle a refuſe de ſe con» 
fier davantage a la conſcience & aux ſen- 
timens intimes des magiſtrats. | 
Rendons cette obſervation plus ſenſible 

par un ſeul exemple choiſi entre une infi- 


nite d'autres. On demande aujourd'hui que 
le legiſlateur s explique de nouveau ſur la 
grande queſtion des temoins neceſlaires ; 


mais ne riſquera - t- il pas toujours de ſe 
tromper, ſoit qu'il rejette abſolument un 
pareil indice de la verite , ſoit uu en faſſe 
dependre le ſort d'un accuſe ? Comment 
vouloir que le temoignage d'un homme 
honnete , deſignant ou reconnoifſant ſon 
aſſaſſin, ne ſoit compte pour rien par des 
Juges * ? Er comment pretendre auſh qu'un 
engage de cette nature ſuffiſe pour 
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bed 


qui rend ce tẽmoignagne paroit ſuſpect, ou 


par fa reputation, ou par les motifs qu on 
peut lui ſuppoſer, ou par linvraiſemblance 


de ſop aſſertion ? La raiſon eſt done placee 


entre ces deux extremes ; mais les idées 


moyennes n'etant point aſſorties au langage 
abſolu de la loi, il faut, en de pareilles 


circonſtances, accorder beaucoup à la ſa- 
geſſe & aà la en des magiſtrats; & bien 


loin qu'on ſerve Finnocence, en ſe condui- 


ſant autrement, on la met viſiblement en 
danger, parce que les juges. Shabituent & 


rendre la loi reſponſable de tout, & ne 


_ Saſſyjettifſent qu reſpecter ſes expreſſions, 
au lieu d'obeir a ſon eſprit, qui eſt le defir 
paſſionne d' atteindre à la vérité. Eh quoi! 
dira-t-on , voudriez-yous qu'il ny efit plus 


dinftruftion poſitive , ni pour ſervir de 


guide dans la recherche des crimes , ni 


pour determiner les caractères auxquels ces 
crimes peuvent etre reconnus ! Ce neſt 


point-la ma penſce ; mais je deſirerois qu'en 


/ 
* 


determiner une condamnation, lorſque celui - 
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des affaires d'une ſi grave importance, on 
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reunit à la lumiere qui emane de la pru- leu 

dence des legiſlateurs', celle qui peut nous avi 

etre apportèe par la ſageſſe des juges; je Fit 

ſouhaiterois que. la legiſlation criminelle EY 

preſcrivit aux magiſtrats, non pas tout ce #4 

qu' ils ſont obliges de faire, mais tout ce ce 

dont ils ne peuvent Sexempter z non pas jus 
| tout ce qui ſuffit pour determiner leur opi- dic 
J * nion, mais tout ce qui doit tre la condi- qu 
. | tion indiſpenſable d'une punition capitale. v6 
1 Ainſi, dans un ſemblable eſprit, les com- ch 
4 mandemens donnes par la loi, ſeroient une qu 
1 | | - Premiere ſauve-garde contre Fignorance ou qu 
© | la prevarication poſſible des juges : mais de 
1 comme aucune regle genèrale, aucun prin- me 
1 cige immuable , n'eſt applicable a la diver- m. 
3 fite infinie des circonſtances, je voudrois a 
| donner a Finnocence un nouveau défenſeur, pe 
it en intereſſant, d'une maniere plus immé- m 
"i diate, la move des juges à la recherche pe 
1 & à Texamen de la vérité; & pour les er 
'S | rappeler ſans ceſſe a toute Petendue de leurs fa 
bl | obligations, je deſirerois qu avant de rendre ne 
4 un arrèt de condamnation , levant une de Y 
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leurs mains vers le Ciel, ils prononcafſent 


» Thomme accuſe devant nous me paroit 


» coupable , & ſelon les regles de la loi, 


» & ſelon mes propres lumières v. Non, 
ce neſt pas afſez que de demander à un 
juge examiner , avec probité, fi les in- 
dices d'un delit ſont conformes au tableau 


que fait Vordonnance des caractères de la 


veérité; il faut avertir un magiſtrat, qu'il doit 


chercher cette verit6 par tous les moyens 
que peut lui ſuggerer une ſcrupuleuſe in- 


quietude ; il faut qu'il ſache, qu appelè a 
decider de Fhonneur & de la vie des hom- 
mes, c'eſt ſon eſprit & ſon cœur que Fhu- 
ade entiere prend, en quelque forte, 
a partie , & qu'il weſt point de limite ap- 
poſèe à le tendue de ſes devoirs; alors, fans 
manquer à aucune des enquè tes ordonndes 
par la loi, on Sefforceroit d aller plus loin 


encore; alets, aucun des indices propres à 


faire iepreMon ſar des eſprits raiſonnables, 


ne ſeroit rejetè; & aucun, en meme temps, 


rauroit une force tellement decifive , que 
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Texamen des circonſtances piit jamais pa- m 
roitre inutile; alors, les juges feroient uſage en 
de cette clairvoyance ſenſible, ſouvent la m. 
plus penetrante de toutes; alors, ils ne de- co 

daigneroient point de lire juſques dans les il 
regards de Taccuſateur & de faccuſè, & ca 
ils ne croiroient point indifferent d'obſer- de 
. ver, avec interet, tous ces. mouvemens de lib 
q la nature, où la verite ſe peint quelque- Ve 
| fois avec tant d*energie; alors enfin, Vinno- . db 
| cence ſeroit ſous la garde de quelque choſe roi 
1 d' auſſi pur qu elle- mème, le ſentiment timorè & 
1 | de la conſcience d'un juge. Ch 
TH On wa jamais, peut-&re, aſſez reflechi ve 
6 . a quel point un ordre methodique , quand le « 
TI on sy aſtreint trop ſervilement , reſſerre les aut 
vn bornes de leſprit ; il devient ire comme ſol 
1 une eſpece de ſentier trace entre deux ef- tou 
i carpemens, & il nous empeche de decou- pro 
i vrir tout ce qui n'eſt pas en droite ligne. cor 
1 Lempire abſolu de la methode nous de- ſap 
| tourne auſſi de conſulter cette lumiere , lier 
iN quelquefois fi vive, dont Vame ſeule eſt & 
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le foyer ; car, en nous ſoumettant a un ſoit 
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mouvement . & toujours r6gl6 , & 
en nous faiſant trouver du plaiſir dans une 
marche determin&e , & qui offre des repos 
continuels à la penſèe, il nous deshabitue , 
il nous eloigne de cette perception deli- 


cate , de ce ſentiment naturel, qui na rien 
de fixe, ni de circonſcrit , mais dont le 


libre eſſor nous approche ſouvent de la 
verite , comme par une ſorte d' inſtinct ou 
dinſpiration. Je m'Ecarterois trop de ma 
route, fi jetendois davantage ces reflexions, 


& je me hate de les reunir au ſujet de ce 


Chapitre, en faiſant remarquer de nou- 


veau, que ſi les loix ſont inſuffiſantes dans 
le cercle meme des deciſions ſoumiſes a leur 


autorite ; que fi les loix ont un beſoin ab- 
ſola du ſecours de la morale religieuſe, 
toutes les fois qu'elles impoſent, à leurs 


propres interprètes, des devoirs un peu 


compliquès; elles pourroient encore moins 
ſappleer a linfluence habituelle & journa- 


liere de ce motif, le plus puiſſant de tous, 
& le ſeul, en meme temps, dont Faction 


ſoit aſſez penetrante pour nous daher dans 
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les detours de notre conduite, & dans le 
deèdale de nos penſees. 
Je dois maintenant diriger attention vers 


d autres conſiderations, Tout ce qu exige 
Fordre public, tout ce qui importe à la 


ſociété; dira- t- on, c'eſt que les criminels 


ne * echapper au glaive de la juſ · 


tice , & qu'une ſurveillance attentive les 
e ſous le voile on ils cherchent a 
ſe cacher. Je ne rappellerai point ici les 


divers obſtacles qui Soppoſent a la ple- 


nitude de cette vigilance ; chacun peut 
aiſement les connoitre , ou s en former une 
idee : mais je me preſſe de faire obſerver, 
qu'en conſidèrant la fociete dans ſon etat 
actuel, on ne doit point oublier que les 
idées religieuſes y ont diminue ſenſiblement 
la tache du Gouvernement: une ſcene ab- 
ſolument nouvelle s ouvriroit, fi on n'ayoit 
pour guide qu une morale politique; ce ne 
ſeroit plus alors un petit nombre d'hom- 


mes, ſans principes, qui troubleroient For · 


dre public; des acteurs plus adroits Sen 


meleroient „& les uns conduits par un 
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N reflechi, hos autres , enttainés 
par des apparences ſeduiſantes, ſeroient 
ſans ceſſe en guerre avec tous ceux dont 
la fortune exciteroit leur jalouſie; & fon 
ne connoitroit qu alors, combien les occa- 
ſions de nuire & de mal faire ſont nom 
breuſes & diverſifiè es. Il arriveroit encore 
que tous ces ennemis de fordre public, 
n'etant- plus deconcertes- par Fagitation de 
leur conſcience, deviendrotent , de jour * 
en jour, plus experimentes dans Fart de \| 
ſe ſouſtraire aux regards de la juſtice; & | N 
les dangers auxquels s expoſeroient les im- : ity 
| prudens , ne ane *. les ha- 
| bil. „ 
; _ .Ceſt donc, vil eſt permis FY Sexprimer 17 
| ainſi „ parce que les loix prennent les home ö it 
mes dans une conſtitution ſaine; c'eſt parce =! 
qu elles les trouvent dans un Etat de tem- 1 
; perance prepare par les inſtructions reli- 11 
- _gieuſes , quelles viennent a bout de les * in 
3 contenir: mais ſi un ſyfteme d education ml 
politique venoit jamais à prevaloir, de nou- ++ ll 
2 velles precautions & de nouvelles chaines 
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pour avoir voulu nous affranchir des > og 


liens de la religion, on acctoitroit notre 


eſclavage civil, & Pon feroit courber nos 


tétes ſous le plus dur de tous les jougs, 


celui qui eſt impoſe par nos ſemblables. 

Cette religion , dont on voudroit que 
nous rejettaſſions influence, eſt plus ap- 
proprice qu on ne penſe, au melange fin- 
gulier d' orgueil & de foibleſſe N qui com- 
poſe notre nature; &, pour nous, tels que 
nous ſommes, ſon action eſt woke prefera- 
ble a celle des loix penales ; ce neſt point 


devant des ègaux armes d'un bras vengeur , 


qu'elle fait comparoitre un homme coupa- 
ble; ce weſt point à leur ignorance, ou a 
leur juſtice inſenſible, qu'elle labandonne; 
Ceſt au tribunal de ſa propre conſcience, 
que la religion le denonce ; c'eſt devant un 


Dieu, le maitre du monde, qu'elle Thu- 


milie, & c'eſt au nom d' un * tendre & 
mor „ qu'elle le releve. Ah! que 
vous nous Otez a la fois, & notre conſo- 
lation, & notre vraie 2 Cignite , vous qui 

voulez 
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voulez tout rapporter A Vinterec particulier 
& à la vengeance publique laifſez - mot 
preter- Foreille à ces commandemens 
viennent d'en haut; laifſez- moi diſtraire 
mes regards du ſceptre menagant que tien- 
nent en leurs mains les puiſſans de la terre 
laiſſea · moi compter avec celui qui eſt plus 
grand qu eux tous; laifſez · moi ſur « tout 
m adreſſer a celui qui pardonne , a celuĩ 
| qui, au moment od je viens de l'offenſer . 
me permet encore de Paimer & de me fiet 
a ſa grace l Ahl ſans Tide d'un Dieu, ſans 
ce rapport avec un Etre ſuprème, auteur de 
toute la nature, on n auroit plus a ecoutet 
que les vils confoil Tune prudence perſons 
nelle, on wauroit plus qu'a flatter , qu' 
2 les maitres des nations, & tous ceux 
qui, dans un Etat monarchique, ſont les nom · 
breux repreſentans de Pautorite du prince: 
oui, les eſprits, les ſentimens, doivent flé- 
4 devant ces diſpenſareurs de tant de 
biens & de tant de maux, Sil nexiſte rien 
au- dela des. intertts terreſtres y & quand 


vne fois tout eſt . tout eft 1 
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quand i ” nya aus de feet fin les carac- 
teres, les hommes deviennent incapables 
daucune grande action, & impropres , 
pour ainſi dire, a aucune beauté morale. 

Les opinions religieuſes ont le. double 
merite, de maintenir dans Tobéiſſance due 
aux loix & au ſouverain, & de nourrir au 
fond des cœurs un ſentiment qui entretient 
le courage, & qui rappelle Thomme & ſa 


veritable grandeur z elles lui apprennent à 


etre ſoumis fans abattement, & elles Vem- 
peèchent ſur· tout de shumilier, avec lacheté, 
devant des idoles paſſagères, en lui mon- 


trant de loin ce dernier terme, où tout doit 
rentrer dans regale devant le maitre d 


monde. 5 | 
L'idee d'un Dieu à une meme diſtance 


de tous les hommes, ſert encore à nous 


conſoler de tant de ſuperiorites choquantes, 


ſous la domination deſquelles nous vivons; 


il faut ſe tranſporter ſur les hauteurs que 


la religion nous decouvre , pour eonſidé- 
rer, avec une ſorte de calme & d'indif- 


fene. les frivoles pretentions des uns, 


ON. Bom a 


que les differens moyens d aſſurer Ja: tran- 
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r lo aſſure des! autres; & tel objet 
de regret, ou de jalouſie, qui'paroit un 
colofſe à notre imagination , ſe. change 
en grain de pouſſière, quand nous le rap- 
prochons du grand ſpectacle qu'une ſus 
blime meditation vient deployer a nos re- 
gards. | 

Qu ils ſont donc be ou indiffirens 
a nos interets, ceux qui veulent ſubſtituer 
aux enſeignemens de la religion, des maxi- 
mes toutes politiques & toutes mondaines 
& que ceux-la pareillement ſont durs ou 


inſenſibles, qui croient pouvoir conduire 


les hommes par la ſeule terreur, & qui, 
en conteſtant influence faltraing; des opi> 
nions religieuſes, attendent bien moins 
d'elles que de la hache des licteurs & de 
Fappareil des ſuppliees! Quel eſt donc ce 
triſte ſyſtsme ? car, en fuppoſant meme * 


quillite publique, fuſfent egaux. dans leurs 
effets , comment maimetoit· n pas mieux 
la religion, qui ptévient les orimes, que 
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d'ailleurs comment, de la m&me main dont 


* 2 . RIS. OY 


on repouſſe les idées religieuſes, on veut 
dreſſer par- tout des echafauds , & multi- 
plier, ſans ſcrupule, ces affreux theatres 


de ſeverite : car ſi les hommes, entraines 


vers le crime, n'etoient que des Etres gou- 


vernes par une aveugle neceflite, helas ! 
que meriteroient-ils ? Et fi nous nous deter- 
minions encore à les ſacrifier pour Lexem- 


ple, nous devrions aſſiſter à leur ſupplice, 
comme a un devouement ſemblable a celui 


d' Iphigenie immolèe, en Aulide, au ſalut 


de la Grèce. 
Il eſt une autre ſupèrioritè de la religion | 


far les loix : celles-ci ne ſont jamais armees 


que pour h vengeance, au lieu que la 


religion, en nous menacant , nous entre- 


tient auſſi de recompenſes & de felicites; 


& je crois, contre opinion commune, 
qu'il eſt dans la nature de homme d'etre 


plus conſtamment anime par Teſperance , 
qu il neſt retenu par la crainte; le premier 
de ces ſentimens compoſe Thabitude de 


notre vie, tandis que autre eſt Veffer d une 


. 
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br eee ou dune « 
tuation particulière; enfin, le courage ou 


Taveuglement detournent notre attention 


des dangers, tandis que les idees. de bon- 


heur ſont ſans ceſſe devant nos yeux, & 


ſe mélent, pour ainſi dire; of toute notre 
exiſtence. # 


Je vois cependant qu on pourroit- me 
dire: ce neſt pas ſeulement des loix civiles, 


ce n'eſt pas ſeulement des loix pènales, 
dont nous voulons parler, quand nous 


ſoutenons que de bonnes inſtitutions publi- 


ques remplaceroient efficacement PFautorite 
des opinions religieufes ; il faudroit intro- 
duire encore des loix d'education , pro- 


pres a modifier , à Vavance , les eſprits & 
les caractères. Mais on ne nous a point 


expliquè, & Jignare Egalement ce que c'eſt 


que de telles loix , quand on veut les diſ- 


tinguer des eee generaux dont 


nous avons connaifſance ; enſeignemens 
ſuſceptibles, ſans doute, de divers degres. 


de perfection, mais qui, devant nous inſ- 


truire, non- ſeulement des vertus ſimples & 
2 3 
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rielles „ mais JOE tous les "RE 
mixtes & conventionnels, ont neceffaire- 
ment un earaQere vague ; & ne ſauroient 
ſe paſſer de FTappui que leur prete idée 
fixe & pteciſe de la religion. On nous cite 
Fexemple de Sparte, on VEtar s toit em- 
pare de education des citoyens, & les 
avoit prepares, par ce moyen, aux mœurs 
extraordinaires, dont Phiſtoire nous a fait 
le tableau: mais le Gouvernement, aidé 
dans cette entrepriſe, par toute la puiſ- 
{ance de Tautoritéè paternelle, ne S'ëtoit 
neanmoins propoſe que deux grands buts, 
Tencouragement des qualites militaires , & 
le maintien de la liberté: il avoit attaché 
peu d'intérèt à la morale, cette ſcience 
qui a tant applications parmi nous; & il 


Favoir rendue moins nèceſſaire, en veillant, 


par toutes ſortes inſtitutions , ſur la par- 
faite égalité des rangs & des fortunes, & 
en Soppoſant à toute eſpece de commu- 
nication avec les etrangers. Enfin, ce fut 
une opinion religieuſe qui ſoumit les Spar- 
tiates à Tautoritè de leur legiflateut; & ſans 


* 
* 


Janes fury 


es & we 
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leur confiance à {oracle de Delphes, Ly- 
curgue neut W Eté iim eee 
eilldbhre: hm au, 

Nous ſommes bien bin * 3 An di 


pobrions & des circonſtances qui nous ren 


droient ſuſceptibles d etre gouvernès par des 
loix d education, dont un eſprit politique 


ſeroit le ſeul appui: il faudroit, pour en faire 


Tépreuve; nous diviſer en petites aſſocia- 
tions: il faudroit, par un ſecret inconnu; 


oppofer des obſtacles invincibles à la deſ- 


truction des unes & à Taceroiſſement des au- 


tres: il faudroit encore nous garantir de tous 
les deſirs & de tous les amolliſſemens, qui 


ſont une ſuite inevitable de Vaugmentation 
des richeſſes & de la perfection des arts & 


des lumieres : enfin, & cette remarque eſt 


ſingulière, à Tepoque ot, au milieu de nos 
progres de tout genre, [homme eſt devenu 


etre moral le plus compoſe ; a Tepoque 


od, en raiſon de cette modification ſociale, 


il a beſoin , plus que jamais, d' un principe 
qui le faiſiſfe à la ſource de ſes nombreuſes 
affections; il faudroit tout-a-coup le ramener 
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a 0 Gmplicic intens pour me — 
tionner, en quelque maniere, a Fetendue 


limitèe Ss education purement civile. 


Ajoutons qu une ſemblable Education . ne 


pouvant s adapter au peuple, il faudroit, 
comme à Sparte, le feparer des citoyens 
& le tenir en ſervitude: obſervation qui me 
conduit 2 une reftexion. importante; - c'eſt 


que dans un pays od Feſclavage ſeroit in- 


trodurt, dans un pays ol la claſſe nombreuſe 


d'une nation ſeroit dominee par la crainte 
toujours preſente des plus ſeveres chàti- 
mens, on pourroit fe fier davantage au ſim- 


ple afcendant d'une morale politique 3 ; car 


cette morale n ayant plus à tenir en harmo- 
nie, que la partie de la fociecte repreſentee 
par les proprietaizes, ſa tache ſeroit infini- 
ment circonſcrite : mais parmi nous, od 
ename tous les hommes, ſans au- 


cune diſtinction, ne ſont ſoumis qu au joug 
de la loi, il faut neceffairement qu une au- 
torité fi 8 foit affermie & ſecondee 


par la puiſſance ee — PREG 
religieuſes, 


DES "OPINIONS RELIGIEUSES. 105 


" a. 


„ * 
— 


Je terminerai cette partie de mes obſer- 
vations par une reflexion très - eſſentielle; 
c' eſt, qu en ſuppoſant mème a Pautoritè 
ſouveraine, une action aſſez generale pour 
arr8ter ou reprimer le mal, les idées reli- 
gieuſes auroient encore ce grand avantage, 
qu'elles ſeules oommandent les vertus bien- 
faiſantes; & cependant, dans Letat actuel 
des ſociẽtés, il eſt devenu impoſſihle de ſe 
paſſer de ces vertus. Il ne ſuffit plus d' etre 
juſte, quand les loix de propriete reduiſent 
a un Etroit neceſlaire, le plus grand nom- 
bre des hommes, & que le moindre acci- 
dent vient deranger encore leurs foibles ref 
ſources: ainſi, je ne crains point de dire 
que telles ſont les inegalites extremes Eta- 
blies par ces loix, qu'on doit aujourd'hui 
conſiderer Teſprit de hienfaiſance & de 
charitè, comme une partie conſtitutive de 
Pordre ſocial ; c'eſt lui qui, dans tous les 
lieux & dans tous les temps, adoucit , par 
| ſes ſecours, les exces de Vinfartune ; c'eſt 
lui qui, par une multitude innombrable de 
ramifications , repand comme un ſuc. de vie 
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ſur des etres 9 & que ale miſere 
alloit deſſècher. Que fi cet efprit-n'exiſtoit 


point; que ſi cet eſprit, veritable :interme- 


diaire entre la rigueur du droit civil & les 
titres originatres de Fhumanite , venoit ja- 


mais à $<teindre , on verroit peut - Etre tous 
les liens de enen ſe relacher inſen- 


ſiblement; & Phomme comble des faveurs 


de la fortune, ne ſe preſentant jamais au 


peuple ſous la forme d'un bienfaiteur, on 
ſentiroit/ plus fortement la grande étendue 
de ſes privileges, & lon s accoutumeroit a 
les diſcuter. Qu'on trouve donc le moyen 


de temperer empire abſolu de la propriete, 


ou qu'on rende hommage à cette morale 
religieuſe, qui , par fidèe ſublime d'un 


echange entre les biens du ciel & ceux de 


la terre, oblige les riehes à donner ce que 


la loi ne peut leur demander. 2 
La morale religieuſe vient donc fans 


deſſe au ſecours de la legiſlation. civile; 
elle parle un langage que les loix ne con- 
noiffent point; elle echauffe cette ſenſi- 


bilite qui doit devancer la raiſon meme z 


ay 


a, <d K xX mw + yk wo . 
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elle wry & comme la lumière, & comme 
la chaleur imerieure; elle eelaite., elle 
anime, elle Sinfinue par- tout; & ce qu'on 
mobſerve point aſſez, c'eſt qu au milieu des 
ſocieres', cette morale eſt le lien trapercep- 
tible d'une multitude de parties, qui ſem- 
blent ſe tenir par leurs propres affinites , & 
qui ſe détacheroient ſucceſſivement, 4 la 
chaine qui les unit venoit jamais à fe tom- 
pre; & nous ſentirons diſtinctement cette 
verite , dans Texamen que nous allons faire 


des rapports de opinion avec la morale. 


"WE 


' Lors@Que , par des motifs ind&pendans 


des idées religieuſes, on imagine pouvoir 


ſoumettre les hommes à Vobſervation de 
'ordre public , & leur inſpirer Famoar de 
la vertu, on ſe propoſe, ſans doute, de 
mettre en action deux puiſſans teſſorts; le 
deſir de Feſtime & de la louange; la crainte 
du mepris & de la honte. Ainſi, pour ſuivre 
mon ſujet dans toutes ſes branches, je dois 
neceſſairement examiner quel eſt le degré 
de fotae de ces difterens mobiles, & 9 
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eſt auſſi leur veritable application. Fai deja 
patlé, dans un autre de mes ouvrages, de 
Topinion publique & de ſon pouvoir ſalu- 
taire; mais le ſujet que je traite en cet inſ- 
tant, m'oblige a la confiderer ſous un point 
de vue different ; & c'eſt en me plagant, 


en quelque manière, derriere le theatre du 


monde, que je pourrai remplir cette tache, 


Je remarque d'abord , que opinion 


publique exerce fon autorite dans un eſ- 


pace infiniment circonſcrit ; car elle et 
particulierement appelee a juger les hom- 
mes, dont le rang, les emplois & les tra- 
vaux, ont quelque éclat dans le monde: 


1 opinion publique eſt une approbation, 


ou une cenſure exercee au nom de [in- 
reret general; ainſi, elle doit uniquement 
Sappliquer aux actions & aux diſcours qui 
touchent à cet interet d'une maniere plus 
ou moins directe. Les mœurs domeſtiques, 
& la conduite particulière de celui qui 
remplit , dans la ſociets , des fonctions im- 
portantes, ſont, a la verite, ſoumiſes aux 
jugemens & a la ſurveillance de Fopinion 3 


& ill ne faut point sen etonner , puiſque 
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dans une pareille circonſtance , les prin- 


cipes de homme prive paroiſſent la cau—- 


tion, ou le preſage des vertus de Thomme 
public: mais tous ceux dont les occupa- 
tions ſe reduiſent à recevoir & a depenſer 
leurs revenus; tous ceux qui ſont entiere- 


ment adonnes aux diſtractions du monde, 


& qui mont aucun rapport avec les grands 


Interets de la communauté, deviennent in - 
dependans de Fopinion publique, ou du 


moins ils n'eprouvyent ſa {everite qu aux mo- 


mens où, par de folles depenſes , & par 


des pretentions inconſidèrèes, ils arretent 


les regards ſur leurs dèmarches, & ſe mon- 
trent en ſpectacle. Enfin les hommes, en 
ſi grand nombre, qui, par Vobſcurite de 
leur état & la modicite de leur fortune, 


ſe trouvent perdus dans la foule, ne peu - 
vent jamais redouter une puiſſance qui 
choiſit toujours, hors des lignes, ſes lieros 
& ſes victimes; ainſi le peuple cachè ſous 


le chaume, ou eEpars dans les campagnes, 
doit etre auſſi indifferent aux loix de opinion = 
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publique , que le fone aux rayons du: foledt 
les hordes. malheureuſes qui travaillent au 
fond des mines, & qui paſſent toute mo 
vie dans ces renebreux ſouterraius. 
- On ne peut donc former aucune foine 
de comparaiſon entre Faſcendant* particu- 
lier de Fopinion publique, & influence 
générale de la morale religieuſm. 
L opinion publique ne recompenſe que 
les actions rates; & chez un peuple de 
heros, au milieu d'hommes parfaits, elle 
w auroit rien a donner. La morale religieuſe 
tend continuellement à rendre la vertu com- 
mune ; mais le ſucces univerſel de ſes inſ- 
tructions n'0teroit rien au pile de ſes bien- 
fairs. v1! 
L opinion publique a besoin, „pour de- 
eerner des couronnes , que les hommes 
paroiſſent, avec éclat, ſur le theatre du 
monde. La morale religieuſe repand ſes 
plus grandes faveurs ſur ceux qui mëpriſent 
la louange, & qui font le bien en ſecret. 
L opinion publique exige preſque tou- 
jours, que les vertus foient accompagnées 


\ / 


| PR 


— — 


des talens & de la ſcience; & ceſt ainſi 


qu'elle devient le germe & le mobile des 


grandes choſes. La morale religieuſe rims 
poſe jamais cette condition; ſes recom- 
penſes appartiennent aux ſimples comme 
aux habiles, aux humbles d' eſprit, comme 
aux genies élevès; & c'eſt en animant Egas 

lement tous les hommes; c'eſt en excitant 
ainſi un mouvement univerſel, qu elle con- 


court efficacement au maintien de Fardre 


civil. 


L'opinion * ne jngenm les 88 | 


que dans leur maturite, ne tient aucun 


compte des efforts; &, comme on ne dè- 


couvre ſes palmes, qu'au moment où Fon 
approche du but, il faut, au commence- 
ment de la carrière, que chacun tire de 
ſes propres forces ſon courage & ſa per- 
ſeverance. La morale religieuſe , au con- 
traire, eſt, pour ainſi dire, avec nous des 
nos premiers ſentimens ; elle accueille nos 
intentions; elle prend a gre notre ſimple 


volonte ; elle nous ſoutient dans nos de- | 
terminations ; elle nous accompagne dans 


'DES OPINIONS /RELIGHEUSES. 11 


— * 4 
_— A 
- 
9 a 
. 5 
. 7 lh, ob . 
— we 
: , r _ 8 5 — — — , — 0 . — 
1 c 2 — : f — — . — . ; < "4 — 
_ 3:6 * 5 2 5 = x — 
* 7 d . 3 * * . — 9 WE» a 
— * ; . q . U . — 25 — 
— > — — — * _— - . . — * We Fo 
5 5 ” — We - 5 2 >, N 2 . — — 1 g . 
5 - " y — — — 1 0 > al = $5954 2 — * f ; 7 N 
— 22 - E's U Fs __ ** 5 — — N 4 x 1 »*D * 9 — - a <& —= = 2 oO: 
* OS <A 6.5 vo —_ 1 — 1 _— a I " — — i *. o = TY l 
— 2 5 o 2 2 * d oO A * — — * a — a a4 1 C - 
ou — — — — - = by . 2 5 - nk, 2 — —— 
3 — 4 1 2 — A "4.4 \ a D . 9 — 
Sw — 2 2 4 9 D = 5 . b « — 4 Z 
l = — 5 — 1 — —— = 6s . "4 x i _ — 2 2 
L 2 — — = —— g - 
Wy = Az an, + a 


= * . - 
— oy 4 2 * 4 
C—_ _—_—— K 7 . . — —— — x 2 
2 7 Dorf —— - re Pap * vols "a PF. * 
— v - 1 * LE 10 we — 
2 Ad ER 4 Po 3 1 LOI 


— EI 
PD 2 2 4 
3 * A <2, * — 


* 

4 N , 
*, 

OF. 
r 

1 . 

1 

-— 
1 

4 | 
2.4 

1 ay : 
7 
3 

* 7 
So, 
£8?! * 
8 4 


4. 


112 r iu ron TAN K 


* ads FF: — 
* 


1 


nos tentatives, &e comme elle Appelle ſans 


ceſſe les eee, a ſes recompenſes, C eſt 
a tous les inſtans, & dans toutes les poſi- 
tions, que Fon peut eprouver. ſon influence, 


L'opinion publique. ne diſtribuant que 
des biens, dont la principale valeur tient 


a des compariſons, des contraſtes & des 


rivalités, elle attire ſouvent, ſur ſes favoris, 


le ſouffle venimeux de.Venvie ,: & Von doute 


alors quelquefois du prix reel de ſes bien- 


faits. La morale religieuſe ne mele aucune 


amertume à ſes réècompenſes; c'eſt dans 


robſcuritè quelle fait ſes heureux ; &, 
comme elle a des treſors pour tout le 


monde, la part qu elle accorde aux uns 


ne ravit rien aux autres. 


L opinion publique ſe meprend quelque - 


fois dans ſes jugemens, parce qu au milieu 
de cette vaſte enceinte, od ſon tribunal eſt 
elevé, elle a peine, ſouvent, a diſtinguer 
le veritable mérite & Feclat qui le ſuit, des 


couleurs fauſſes de Fhypocrifie. La morale 
religieuſe domine au fond des cceurs, elle y 


place un ſurveillant , qui voit nes hommes 
de 
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Je cok ok que par Jeurs ations; & A on 
ne peut ainſi, ni tromper, ni . 

Enfin, le dirai -je, il eſt des momens 
od Popinion publique &affoiblit , il eſt des 
temps meme ol elle devient lache, & 
o, dominéèe par un eſprit ſervile, elle 
cherche des torts aux opprimes , & attri- 
bue de grandes penſèes aux hommes puiſ: 


| ſans, afin de en ſans honte, aban- 


donner les uns, & cel&brer les autres. 
Ah! qu'en de pareits inſtans , on revient 


avec deélices aux loix de la morale, à ces 


principes independans „qui, en vous éclai- 
rant ſur tout ce qui eſt digne d'eſtime ou 
de mepris, vous donnent en meme temps 
la force de ſentir ſelon votre cceur , & de 
parler ſelon votre confcience! _ 
Ainſi, opinion publique, dont j j al vu 


la puiſſance s accroitre, & qui reunit tant 


de moyens pour exciter les hommes à des 
actions diſtinguèes, & pour les elever 
meme à de grandes vertus, ne doit jamais 
cependant &tre miſe en parallele avec lin- 
neee univerſelle „conſtante, & toujours 
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- Egale , de la morale religieuſe , & avec les « 
ſentimens que cette morale peut infpirer 7. 
aux hommes de tout age, de tout Tear , ni 
& de tout genre d'eſprit. FE I's 

Seroit- ce m*ecarter de mon ſujet j que al 
de faire remarquer ici [illufion a laquelle & 
on ſe livreroit, ſi l'on attendoit un grand m. 
ſervice de ces marques de diſtinction nou- int 
vellement imaginees en France, ſous le de 
nom de Prix publics de vertu? Ces legeres me 
faveurs de Popinion ne pouvant jamais Etre ce 
decernees qu un petit nombre d'aQions ge 
Eparſes, il ſeroit a craindre, que ſi on ren- Ph. 
doit ces ſortes d'inſtitutions gènèrales & 
continuelles, elles detournaſſent attention 
des gens du peuple, de la grande recom- 

penſe, qui doit Etre le mobile & Fencou- 
ragement de tout ce qui eſt honnere & 
vertueux. Les chaſſeurs experimentes , au 
moment où toute la meute eſt encore à 
la pourſuite du plus ſuperbe habitant des 
forèts, ne permettent pas qu'elle ſe de- 
tourne, pour courir apres une proie qui 
ſort d'un buiſſon ou d'une taniere, ' 
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. ds  Hrabliflemens ſur ſwatch je fixe ici 
attention; ont peut - Etre auſſi PinconvE= 
nient d'éveiller un ſentiment de ſurpriſe à 
Vaſpe& des bonnes actions, & d'annoncer 
ainſi trop diſtinctement qu'on les croit rares 
& au- deſſus des forces communes de Thu- 
manite z &, ſi l'on etendoit trop loin ces 
inſtitutions, il en naitroit encore un eſprit 
de parade, toujours pret à languir au mo- 
ment ou Fapplaudiſſement Seloigneroit ; & 
ce ſeroit un grand malheur, fi un pareil 
genre deſprit prenoit jamais la place de 
Fhonnetete-fimple & modeſte, qui ne re- 
coit que delle - meme ſes motifs & ſa re- 
compenſe; la vertu & la vanite font un mau- 
vais alliage; on s'accoutume alors a Wagir 


que pour Etre vu, & ces occaſions, deja 


peu nombreuſes, on veut encore les choiſir. 
Il eſt d'ailleurs une claſſe d hommes, ſi mal- 


ttaitce par la fortune, que l'on commettroit 


une grande faute, en Vhabituant a lier, ſans 
ceſſe, des calculs humains à amour & A 
la pratique de ſes devoirs; car elle ſeroit 
trop ſouvent 8 
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C'eſt done, on ne peut trop le repeter ; 
Ceſt le reſpe& pour la morale, qu il faut 
entretenir, en affermiſſant les principes 
religieux , qui en ſont le plus ſir fonde- 
ment; tous les autres reſſorts extraordi- 
naires n'ont de force que dans leur nou- 
veaute; & a Vepoque'ou une ſociete auroit 


abſolument beſoin d'y recourir , elle tou- 
cheroit peut - &tre au moment de fa plus 
grande depravation. 


JusQu'a preſent je nai conſidere Vin- 
fluence de Fopinion , que dans ſes develop- 
pemens generaux; mais les hommes mani- 


feſtent encore, d'une maniere particulière, 
Fidee qu'ils ont congue les uns des autres; 


Ke ce ſentiment, qui prend alors le ſimple 


nom deſtime , tient a une connoiflance 


deéterminèe du caractère moral de ceux 
avec qui Fon a des relations habituelles : 


Peſtime , ſous ce rapport, n'a point Feclat 


de lopinion publique; mais, comme cha- 
cun peut y pretendre , dans Fetendue du 
cercle ou fa naiſſance & ſes occupations 
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rom sst reſpoir de robtenir doit ètre 
compte parmi les grands motifs qui nous 
excitent a fobſervation de la morale. Ce- 
pendant, fi Pon ſuppoſoit que cette eſtime 
fit entièrement ſeparee des idées reli- 
gieuſes, elle ne ſeroit plus qu'un bien, 
comme tant d'autres, que chacun eva- 


lueroit a ſon grè; car, tout ce qui vient 


uniquement des hommes, ne peut jamais 


avoir qu'un prix relatif à nos connexions 


avec eux: ainſi, quelquefois Feſtime d'une 
ou de pluſieurs perſonnes dedommageroit 
de tel ſacrifice , & ſouvent auſſi ce fenti- 


ment de leur part paroitroit d'une valeur 


inferieure a quelque autre objet d ambition; 


en un mot, du moment que toutes les pre- 
ferences & toutes les evaluations devroient 
Etre rapportèes à un calcul , chacun, in- 
ſenſiblement, auroit ſon tarif, & la juſteſſe 


de ce tarif dependroit du degre de juge- 
ment & de prevoyance de chaque indi- 


vidu. Mais, comment imaginer que la per- 
fection de la morale pt jamais ètre afſuree, 


quand elle ä de comparaiſons 
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delices , arbitraires, & dont la baſe ſeroit 


changèe, ſans ceſſe, par la variete conti- 


nuelle des circonſtances & des ſituations 
de la vie? Les motifs que preſente la re- 


ligion, ſont d'un genre abſolument difte- 


rent; ce neſt point par des paralleles con- 
fus; ce neſt point par des calculs d'approxi- 
mation, qu elle dirige les hommes; c'eſt a 
un  interet dominant qu elle les rappelle; 
c'eſt autour d'un fanal, dont les brillantes 


flammes ſe voient de toutes parts, qu elle 
les raſſemble; enfin, les regles qu'elle preſ- 


crit ne ſont, ni incertaines, ni vacillantes, 
& les biens qu elle promet ne ſont pas ſuſ⸗ 
ceptibles d'equivalent. 

Obſervons encore ici que Feſpri per- 
ſonnel , apres avoir compare la jouiflance 


del . avec des plaiſirs d'un genre diffe- 


rent, ne manqueroit pas de ſupputer les 
chances qui peuvent donner Teſperance 
d'en impoſer; &, au milieu de ces cal- 
culs embrouillès, la paſſion du moment 
ſeroit preſque toujours victorieuſe. D'ail- 


leurs, on peut ſe le demander, qu eſt- ce 
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que reſtime des autres, — cette claſſe : 
nombreuſe d hommes que la miſere iſole ? gs 
Et queeſt - ce qu'un ſentiment dont Veffet 
n'eſt jamais prochain , Pour ceux dont la 
vue eſt limitèe au jour preſent , ou au len- 
demain, parce qu'ils ne vivent jamais que 
de reſſources inſtantanëes? Tous les biens 
qui tiennent aux recompenſes de opinion, 
ſont un billet à terme, dont il faut pou- 
voir attendre Fecheance éloignèe; ce neſt. 
qo avec de la reflexion & de la ſcience, 
qu'on en connoit la valeur; & ignorance - 
de la plus grande partie d'une nation, la 
rendra toujours inhabile a ces ſortes de 
combinaiſons. 
Que ſi des hommes du —_ je jette 
un regard ſur ceux qui compoſent les claſſes 6 
de la ſociete les plus relevees, je haſar- 
derai une reflexion d'un genre different ; 
c'eſt que le pays ot Fon a Feſpoir d'ob- 
T. tenir les plus eclatantes marques de diſ- 
tinction, & on Fopinion publique a la puiſ- 
ſance d'exciter les heros, les grands admi- 
niſtrateurs, les hommes de genie dans tous 
| H4 
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les genres, n 'eſt pas celui ol les devoirs de , 
la vie privee ſom le mieux connus & le 


plus reſpeQes. Les hommes, en ſe rẽuniſſant 
pour celebrer, avec eclat, les grands talens 
& les grandes actions, confitdbeini; avec 
plus Cindifference , les mœurs & les habi- 


tudes des narticuliceny ils ſe font une beauté 
ideale, compoſèe de tout ce qui tient 2 la 
celebrirs de leur patrie, à Thonneur de leur 


nation, a la puifſance politique du monar- 


que; & en Saccoutumant a tout © rapporter 


à ces interets , ils deviennent dune indul- 
gence extreme ſur les vertus communes, & 


quelquefois meme ils decident que les rares 
qualites de [eſprit en diſpenſent abſolument. 
D-ailleurs , ſi la gloire peut ſervir de rè- 


compenſe aux travaux les plus affidus', & 
aux privations les plus penibles, il ſen faut 
bien que les ſentimens tempèérès de Feſtime 
puiſſent dedommager ceux qui les obtien- 


nent du ſacrifice de leurs paſſions ; il Sen 
faut bien que ces ſentimens puiſſent donner 
la force de rẽſiſter aux ſèductions multiplièes 
que les eſperances de Fambition , & les 
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chances de la fortune, developpent à nos 
regards; & cette Tonkdbration acquiert plus 


de force au milieu d'un royaume, oh, parmi 
les diſtinctions dont la ſeule faveur eſt Vori- 


gine, il en eſt qui attirent tant d hommages, 
qu elles reſſemblent proſque: a la gloire oa 


mT; 
Enfin, & ce que je vais dire ende 
d'une maniere générale, les diverſes queſ- 
tions que je viens de traiter: Feſtime des 


hommes, au moment meme où ce ſenti- 
ment ſemble le plus Etranger à la morale 
religieuſe, ne regoit pas moins delle fa 
principale force & ſa première vie; C' eſt 


une reflexion d'une grande importance, & 


dont je vais tacher de demontrer la verite. 


On doit fe demander d'abord, quel eſt 
le principe originaite de la valeur conven- 
tionnelle qu'ont, au milieu de nous, les 
diverſes expreſſions: du ſentiment de Feſ- 
time: on trouvera , ſans doute , que c'eſt 
une 1dee diſtincte des devoirs de homme, 
une notion du beau moral, auſſi generale 


que bien arretee. Or, aucune de ces con- 
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a ne peut etre remplie ſans le ſecours 


des opinions religieuſes; puiſque la liaifon 


de Vinteret particulier a Tinteret public, le 


ſeul fondement des vertus de notre com- 
poſition, eſt, ainſi que nous Pavons montre, 


un ſyſteme imparfait , & ſuſceptible d'une 


multitude d'exceptions, ou d'interpretations 


arbitraires. Il faut donc que nos obligations 


ſociales ſoient fixees d'une maniere authen- 


tique, fi Von veut que nos jugemens & les 


ſentimens que nous accordons, ſoient un 


indice reel du rapport de la ohinduire des 


hommes avec la perfection morale; mais, 
fi cette perfection n'&toit determinee que 
par des conventions humaines, i elle etoit 
depouillee de la majeſte dont les idees re- 
ligieuſes la revetifſent, Vopinion publique, 
& les ſentimens d'eſtime, qui ſont le gage 
& Tempreinte du beau moral, perdroient 
inſenſiblement de leur prix; ils rappelle- 
roient alors ces monnoies, dont on vou- 


droit vainement conſerver la valeur cou- 


rante dans le commerce, apres en avoir 
altere ſenſiblement, ou le poids , ou le 
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titre; & en effet, pour ſuivre encore un 
moment cette comparaiſen, comment pour- 
roit- on alterer davantage Fefſence de la mo- 
rale, & le reſpe& qui lui eſt dit, qu en la 
ſeparant des ſublimes motifs que la religion 
 preſente , pour Vallier uniquement a des 
conſiderations politiques? 
Te dois aller au-devant d'une objetions 
z ron dira peut-etre que Vinfluence de Fhon- 
neur , dans les armees, ſemble etre une 
preuve que Popinion, ſans le ſecours d aucun 
autre mobile, peut avoir une force ſuffiſante 
pour diriger les eſprits vers le but qu'on ſe 
propoſe. Cette objection ne me paroit point 11 
deciſive : Fhonneur, dans les armees, con- .H 
ſerve un grand aſcendant, parce qu au mi- | 
lieu des hommes ainſi rafſembles , il eſt im- ED 
poſſible d'echapper à la honte & a la pu- 1 
nition qu entraine une Jachete;z ceſt a la 
guerre que la puiſſance de PFautorite , & | | 
celle de Vopinion , rèuniſſent toutes leurs | 
forces, parce qu'elles exercent leur empire KB 
ſur des hommes ſoumis à une ſeule action & 
à un ſeul eſprit, par cette ſubordination 
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Eugeliere „connue ſous le 1 nom de diſci- 


pline. Auſſi, lorſque dans les commence- 


mens de la republique romaine , Tarmée 
participoit davantage à Peſprit des citẽs, 


& n'etoit pas encore aſſouplie au joug mili- 
taire, ce ne fut que par Fautoriteduſerment , 
& avec le ſecours des idées religieuſes, 
que les Generaux vintent a bout de prevenir 


Finconſtance & la defeQtion de ceux qui les 
ſuivoient à la guerre. Quelle que ſoit donc 


aujourd'hui la puiſſance de Vhonneur, dans 
les armees, quelle que ſoit ſon influence 
dans ces champs de bataille, où les acteurs, 
les temoins & les juges ſe touchent, & n'ont 
a pratiquer, a remarquer, à louer qu une 


ſeule vertu, on ne ſauroit en tirer aucune 


induction, applicable aux relations ſociales, 
dont l'eètendue eſt immenſe, & dont la 


diverſite n'a point de bornes. D'ailleurs, il 
Sen faut bien que Fhonneur militaire ſoit 
Etranger aux principes generaux de morale, 
& , par conſequent, aux opinions reli- 
pieuſes „le plus ferme appui de ces mEmes | 
| Principes; car tous les ſentimens, qui tien F 


rall 
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beau ſacrifice, perdroient ab arte de leur 
force, fi la baſe univerſelle de nos deyoirs 
etoit jamais .ebranlee. PR” 

Il faut un modele reel, pour fixer radnu, 
ration des hommes; & ce neſt que par un 
rapport, plus ou moins fugitif, avec ce 
premier modele, que pluſieurs opinions qui 


ſemblent, en apparence, de ſimple conven- 


tion, ont acquis de la conſiſtance. 

It eſt reſulte , cependant „de nos cou- 
tumes guerrières, une opinion purement 
ſociale , dont Faction eſt infiniment puiſ⸗- 
ſante : c'eſt celle du point d honneur, quand 
on la conſidère dans Vacception unique & 
ſingulière, oh Ton eſt pret a ſacrifier ſa vie, 
pour ſe garantir dela plus legere humiliation. 
Cette opinion „il eſt vrai, ne dicte des 
regles qu'entre des egaux, & elle exerce 
uniquement ſon empire ſur la petite partie 
dune nation, qui, toute entiere a Teſprit 
de ſociete, Soccupe eſſentiellement de pa- 
ralleles & de diſtinctions; elle eſt une antique 


dependance de Thonneur militaire; & en 
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idèe, elle eſt devenue un principe ſimple, 


qu on s eſt tranſmis aveuglement , & qu'on 
a reſpectè de meme. Ceeſt par Veffer d'une 
ſemblable habitude, que les Sauvages 


mettent leur gloire a mëpriſer la douleur, & 
2 montrer de la gaieté, au milieu des plus 
cruels tourmens. Pouvons-nous douter que 
leur exaltation ſurnaturelle ne Saffoiblic a 
Finſtant ou ils participerotent a nos 1dees les 
plus communes? De meme, notre point- 


d'honneur qui, dans ſon exageration, reſ- 


ſemble à leurs chants de mort, ne-reſiſteroit 
pas à la metaphyſique du raiſonnement, ſi 
jamais une telle metaphyſique devenoit 


notre ſeul guide en morale; car, apres 


avoir decompoſe les motifs de nos plus im- 
portantes obligations, nous analyſerions 
auſſi le ſentiment ſubtil, qui nous fait 
compter pour rien le danger: oui, ſi le reſ- 
pect pour la religion etoit abſolument de- 
truit ; ſi cette opinion ſimple, qui entraine 
tant d' obligations, qui ſert de defenſe a 


tant de deyoirs , n'ayoit plus de ſoutien, 
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Fidee de Phonneur ne tarderoit pas a S affoi- 
blir; & notre perſonnalite degagee inſen- 
ſiblement de tous les liens de Timagina- 
tion, prendroit un caractère fi rude & fi 
determine , que nos impreſſions habituelles, 
& nos rapports avec les autres, ſeroient ab- 
ſolument changes, 

Qu on me permette encore une reflexion: 
x ſera toujours facile de ſoumettre les 
hommes a une opinion dominante , quand 
eux-memes , & ceux qui les gouvernent , 
reuniront tous leurs efforts pour atteindre 
a un tel hut; mais, ſi cette opinion domi- 
nante neſt pas, comme la religion, le 
principe general de notre conduite, fi elle 
ne peut pas nous donner des loix done les 
diverſes ſituations de la vie, elle ne ſervira, 
le plus ſouvent, qu'a nous tenir hors d'equi- 
libre, ou ſon utilitè du moins ne ſera que - 
partielle & momentanèe. Cependant ſi, 
dans la vue de remedier à un pareil incon- 
venient on cherchoit a multiplier ces memes 
opinions, elles s affoibliroient les unes par 
les autres; car, toutes les fois qu'on veut 
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faut toujours qu'une ſeule idée, une ſeule 
autorité, un ſeul objet d'intèrèt captivent 
Fattention des hommes. La perfection en ce 
genre, Ceſt le choix d'un principe unique, 
mais dont les conſequences serendent à 


tout; & tel eſt le merite I” des * 


nions religieuſes. 


Nous pouvons donc, au nom * la con, , 


au nom de la politique , au nom de la phi- 


loſophie , demander du reſpe& pour elles; 


&, je dois le redire , puiſquiil eſt temps de 


me reſumer , bien loin que Feſtime ou le 
mepris , Thonneur ou la honte , puiſſent 
ſuppleer à Tactive influence des idées reli- 
gieuſes, ce ſont ces mEmes idees qui affer- 
miſſent Vopinion publique, & qui, plus ou 
moins obſcuréèment, dirigent & contiennent 


ſes divers rameaux. On arriveroit bientöt a 


raiſonner ſubtilement, ſur le prix qu on doit 


mettre aux ſentimens d' eſtime, fi Fexpreſ- 


fon de ces ſentimens ne s uniſſoit pas dans 
notre penſee „ A quelque choſe de plus grand 


que le jugement des hommes, N ſi une 
ſainte 
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fainte vEngration pour la vertu, n'6toit pas 
imprimee de bonne heure au- dedans de 
nous, par une Education religieuſe. Lon 
ẽprouveroit qu'en voulant tout fonder ſur 
des calculs mondains, ces memes: calculs 
detruiroient tout; & la morale ayant une 


fois perdu ſon grand appui, on eſſaieroit 


en vain de la ſoutenir par Fechafaudage 


des loix, & par les vains efforts dune opi- 


nion qui rauroit plus de guide. Le deguiſe · 

ment & la diſſimulation, devenus tout-àa - 
coup une ſcience nëceſſaire, une défenſe 

legitime, laſſeroient attention de tous les 
ſurveillans; & les temoignages d'eſtime ne 
paroiſſant plus qu un adroit encouragement 
accorde aux ſacrifices de ſoi - meme , la 
louange decernee à une conduite genereuſe 
diſcreditee inſenſiblement, & par ceux qui 


la donneroient , & par ceux qui la rece- 


vroient, finiroit peut- tre par devenir un 
objet ſecret de derifion, & comme un ſim- 
ple jeu des uns contre les autres. 

Tout eſt remis, tout eſt affermi, dans 


ſa place, par les idées religieuſes; ce ſont 
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| elles qui, environnant, pour a dire, le 


us {9 Gharaas.. 


ſyſteme moral en ſon entier, ederablene a 

cette force univerſelle & myſttrieuſe de 

la nature phyſique, qui contient les mondes 
dans leurs orbites, qui les aſſujettit à une 
marche régulière, & qui, au milieu de L. 
Fordre general qu'elle entretient , Echappe _ perf 
> Fattention des hommes, & paroit à leurs chai 
foibles yeux, comme Granger a ſon 10 & h 


pre * ee Sug] 1 incl. 


a ae 3 


Objetion arte de nos life itions naturelles 


5 au bien. 5 


Es hommes, ſelon Fegiaitin de Wo 
_ perſonnes , ont regu de la nature un pen- 
chant ſecret vers tout ce qui eſt juſte, bon 
& honnete z & il reſulte de cette heureuſe 


inclination , que la tache des moraliſtes ſe 
borne a prevenir Lalteration'de notre conf - 


titution originaire; tache facile, ajoute-t-on, 
& qui peut tre remplie ſans aucun effort 
extraordinaire, & ſans avoir recours aux 
opinions G agar 


On doit obſerver dabord , que Fexif- 
tence de ce beau moral nd eſt , depuis 
long - temps , un ſujet de . * 


comme le ſera toujours toute aſſertion dont 
on ne ſauroit demontrer la verite , ni par 


le raiſonnement, ni par Vexperience. Nous 
ne pouvons pas appercevoir diſtinctement 
les diſpoſitions naturelles de homme, 
puiſquà nos yeux > elles ne ſont jamais 


1 2 
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ah 


EE A h — - oudela modi- 
fication, qu'elles doivent à education & 
à Thabitude. On cite un on deux exemples 
d'enfans adultes trouves dans des borets; 3 
mais on ignore, & A quel age precis ils 
avoient été abandonnes par leurs parens, 
& quels euſſent ete leurs penchans fi, ra- 
mens dans la ſociété, ils n'y avoient pas 


3 
e 


EtE guides par des inſtructions, ou contenus 


par la crainte & la Gbordinaien, Il eſt peu 
vraiſemblable que homme tienne , de ſa 
premiere nature, toutes les — qui 
le portent au bien; il neſt pas meme 
de ſon orgueil, ou de ſa dignité, d'avoir 
cette penſèe, puiſque les facultes intellec- 
tuelles dont il eſt doue, le pouvoir qu'il 


a de tendre graduellement à la perfection, 
lui annoncent qu'il doit remplir ſa carriere - 


a Faide de fa raiſon, & que bien diffe- 
rent de ces ètres gouvernes par un inſtin& 


invariable, il s elève autant.au-deflus deux, 


par la beauté des moyens qui lui ont été 
confies , que par la grandeur: de la deſtinèe 
a laquelle il lui eſt — d Spices, z 
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Cette eine raiſon neanmoins , notre 
Fea ſidele, ſeroit inſuffiſante pour nous 
attacher aux idees d ordre, de juſtice & 
de bienfaiſance , i elle n toit pas ſecondèe 

par une nature propre a recevoir Pimpreſ- 
ſion de tous les ſentimens genereux ; mais 
une pareille reflexion, loin de favoriſer au- 
cun ſyſteme dindependance ou d impiẽté, 
recoit des opinions religieuſes ſa principale 
force, Quelle eſt, en effet, à cet Egard, la 
marche de la penſèe? Nous attribuons 

d'abord à un Etre univerſel & ſupreme, 
toutes les perfections qui ſemblent devoir 
conſtituer ſon eſſence; & conduits par ce 
principe, nous ſommes entraines a pre- 
ſumer que nous, fes creatures intelligentes 
& ſon plus bel ouvrage, nous participens 
de quelque maniere a Feſprit divin, dont 
nous ſommes emanes : mais, fi Von par- 
venoit à nous perſuader que notre con- 
fiance dans Tidee d'un Dieu, eſt une illu- 
ſion menlongere , nous naurions aucun mo- 
tif pour croire que les rejettons d une na- 
ture aveugle & ſans guide, . ; 
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au bien, plurdr qu au mal. Il faut done du 
puiſer notre opinion du beau moral inne la 
dans un ſentiment intime, & dans une con- * 
viction parfaite del e d'une puiſſance ral 
ordannatrice , le premier modele de toutes ue 
les \perfefiions: mais , comme nous tenons | 5 
Egalement de cette puiſſance , les facultés Ig 
qui nous rendent capables d'acquerir des na 
connoiſſances, de nous inftruire par Vexpe- E 
rience, de porter nos regards dans l'avenir, 1 
& d elever à Dieu nos penſèes, nous ne A 


ſaurions diſtinguer ces derniers moyens de 
e! 
force & de vertu, de ceux qui appar- P 


tiennent a notre premier inſtin&t ; & nous la 
meavons aucun interet à le faire. 955 de: 

— Ce que nous appercevons le plus claire- & 
ment, C'eſt qu il y a une correſpondance mo 

& une harmonie entre toutes les parties 1 

de notre nature morale; & qu' ainſi Von ne = 


peut, ni denier Fexiſtence de nos penchans 
de 
| naturels vers le bien, ni conſiderer ces 
penchans eomme une diſpoſition qui na 3 

| beſoin d'aucun ſentiment religieux pour 400 
a4cquerir de la force, & devenir un cone 
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ducteur Eclaire dans la penible route de 
la vie. La production des fruits ſalutaires 
exige, avant toutes choſes, un ſol favo- 
rable & propre a la culture; mais cet avan- 
tage ne ſerviroit a rien, ſans la ſemence, 
ſans le travail du laboureur, & ſans la 
feconde chaleur du ſoleil: Vauteur de la 
nature a voulu qu'un grand nombre de 
cauſes concouruſſent à la renaiſſance per- 
petuelle des richeſſes de la terre; & les 
memes intentions, le meme plan, ſemblent 
avoir determine le principe & le develop- 
pement de tous les dons de Feſprit & de 
la penſee : c eſt ainſi que, pour attacher 
des etres intelligens a Vamour de la vertu, 
& au reſpect pour Fordre moral, il faut, 
non - ſeulement une heureuſe diſpoſition na- 
turelle, mais encore une Education ſage, 
de bonnes loix, & pardeſſus tout, une 
relation continuelle avec Etre ſupreme , 
de laquelle ſeule peuvent naitre tous les 
ſentimens ſoutenus & toutes les ardentes 
penſees ; mais les hommes ambitieux de 
ſoumettre une grande diverſitè de rapports 


. 
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enchainer aun petit nombre de caufes. Nous 


decouvrons, à chaque inſtant , la verite de 


cette obfervation; & ceſt par un ſemblable 
motif, que tantot on veut tout attribuer 3 
education, & tantot on pretend que nos 


diſpoſitions naturelles ſont l' unique ſource 


de nos actions & de nos volontes, de nos 
fautes & de nos vertus. Peut- etre, en effet, 


ny a- t- il dans univers, qu un ſeul moyen, 


qu un ſeul reſſort, qu une ſeule idee mere, 


la tige de toutes les autres: mais, comme 
c'eſt à Forigine de cette idèe, & non dans 
ſes developpemens innombrables , que ſon 


unite peut Ctre appercue , le premier or- 


donnateur de la nature doit ſeul en avoir le 
ſecret; & nous, qui ne voyons, de Vim- _ 
menſe architeQure du monde , qu'un petit 


nombre de roues, nous tre preſque 


ridicules, lorſque nous faiſons choix, tantot 
de Pune, & tantôt de Tautre, pour y rap- 
porter em la cauſe du mouve- 
ment & des proprietes de la plus ſimple _ 
parties da monde moral ou phyfaque«- -- 


O 
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0 eurs Admins irreligieux. 

ON trouvera pense ese apres avoir lu le 
Chapitre precedent, que j'ai pris peu q eſ- 
pace pour traiter une queſtion ſur laquelle 
on a beaucoup ecrit : mais ſi Pon jugeoit 
cependant, que je me fuſſe approche de 
Texacte raiſon, je n'aurois pas beſoin d autre 
excuſe. La recherche de la verite reſſemble 
aces cercles que Fon trace quelquefois les 
uns autour des autres; le plus eloigne du 
point central a neceſſairement le * de- 
tendue. _ : | | ” 

Je vais donc tacher examiner encore, 
d'une maniere abregee, VobjeQtion * 4 
faire le ſujet de ce Chapitre. 
 Laſociete, dit· on, eſt auj jourd hui ial 
de perſonnes qui, pour me ſervir de Tex- 
preſſion du temps, ſont abſolument dega- 
gees. de toute eſpece de prejuges, qui ne 
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croient pas meme à Fexiſtence dun Etre 


ſupreme & cependant , leur conduite 
paroit auſh reguliere que celle des hommes 
les plus religieux  _ ID 

Avant de répondre A cette objection, je 
dois faire une obſervation importante. Les 
detraQeurs de Feſprit religieux confondent 
habituellement , dans leurs diſcours, la de- 
votion & la piete ; ils attribuent , de plus, 
a la devotion , un ſens exagere, que ſa de- 
finition naturelle ne comporteroit pas; & 
ils tirent de ces mal - entendus un grand 
avantage. La piete, ſimple dans ſes ſenti- 


mens & dans ſon exterieur , echappe com- 
munement aux regards diſtraits des hommes 
du monde, & la plupart de ceux qui en 


parlent, auroient peine à la bien depeindre: 
la devotion , au contraire, telle qu'on eſt 
dans Fuſage de ſe la repreſenter, ſemble 


attacher du prix aux apparences; elle ſe 
montre en dehors, elle fait parade de Fauſ- 


terite de ſes principes; & ſouvent aigrie par 


les ſacrifices ou les aſſujettiſſemens dont 


elle Seſt impoſe la loi, elle contracte 
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un . de echereſſe & de en qui 
Teloigne des ſentimens doux, Anubis & 
indulgens : enfin, la dé votion eſt quelquefois 
melee d' hypoeriſie, & alors elle neſt qu'un 
indigne aſſemblage des vices les plus mepri- 
ſables. Il eſt aiſe de juger, par ces deux 
tableaux, qu'une 'piete ſage , raiſonnable 
& ſenſible, forme le veritable caractère de 
Teſprit religieux, confidere dans fa purete. 
 Ceeſt donc avec la morale, infpirte par un 
ſemblable eſprit, qu'il faut comparer celle 
des hommes, guides uniquement par les 
principes qui ils ſe ſont faits a eux-mEemes; & 
je crois que une de ces deux morales eſt 
bien ſuperieure à Vautre : mais on court le 
riſque de ſe tromper dans ſes obſervations, 
quand on ne les Etend pas au-dela de cette 
Etroite enceinte , connue parmi nous ſous 
le nom de ſoc:ece. Les hommes, dans les 
rapports circonſcrits qui naiſſent d'une com- 
munication. d'oifivete & d' amuſement, 
n'exigent, les uns des autres, que les qua- 
lités applicables à ces ſortes de relations; 

leur code de loix eſt infiniment abrégè, la 
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frets dans le commerce de la vie, la conſ- 
tance en amitie, ou la ſuite du moins dans 


les procedes, une ſorte d'ẽlè vation dans les 


diſcours & dans les manières, & une pro- 


bitẽ enfin deflinee a grands traits, voila tout 


ce qu il faut, pour ſe montrer bien au milieu 
du mouvem ent habituel qui nous raſſemble: 
on y forme quelquefois une confederation 
propre à ſervir de ſoutien aux grandes ver- 
tus; mais ce qu on y veut avant tout, C eſt 
un pacte d'indulgence, en faveur des vices 


qui ne troublent point Tordre & la paix des 
plaiſirs, & qui ne rendent malheureux que 
des parens, des maris, des creanciers , des 


vaſſaux & des gens du peuple. Il y a loin, 
ſurement, d'une ſemblable tolerance, a cette 


maſſe d'obligations que la morale indique, 


obligations dont j'ai fait un tableau rac- 
courci, lorſque je les ai miſes en parallele 
avec celles qui ſont impoſess par les loix 


civiles. Ce reſt donc qu après s etre retrace 


le ſyſteme entier de nos devoirs, ce neſt 


qu après Pavoir compare aux conventions 


adoucies de la ſaciete du grand monde, 
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quꝭ on eſt en erat de juger ſi la conduite des 


perſonnes degagees de toute eſpece de liens 
religieux, doit tre donnee en exemple, & 
fi leur morale peut ſuffire a toutes les circon- 
or de la vie. | 

Mais en admettant, pour un moment, 
cette ſuppoſition, onn bee een 


tirer aucune induction contraire aux verites 


que j'ai rache detablir ; car tous ceux qui 


Saffranchiſſent , à un certain age, du joug 
des opinions religieuſes, n'ont pas moins ere 


Prepares par elles au reſpe& de la vertu. 


Les principes inculques dans la premiere 
jeuneſſe, ont une grande influence ſur le 


cœur de homme, long-temps encore apres 
que ſon eſprit a rejette les raiſonnemens qui 
ſervoient de baſe a ces memes principes: 


Fame, formee de bonne heure à Pamour de 
Fordre,, & ſoutenue dans cette diſpoſition 


par la force de Vhabitude , ne ſe denature 
jamais entièrement. Ainſi, quelles que ſoient 
les opinions adoptees dans Vage ou le juge- 
ment eſt forme , c*eſt lentement & par 
degres, que ces opinions agiſſent fur le 


— 
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caractèere, & dirigent homme dans ſes ac- 
tions. D'ailleurs, tant que les idées reli- 
gieuſes entretiennent, parmi le plus grand 
nombre des hommes, un ſentiment profond 
du beau moral; ceux qui rejettent ces idees, 
ſavent neanmoins que Thonnetete conduit 
a Veſtime & aux divers biens qui en-de- 
pendent. Ainſi, un athee vertueux nous 
rappelle ſimplement que la morale eſt en 
honneur autour de lui; & ce neſt pas Vinu- 
tilite , mais au contraire Vinfluence indirecte 
des opinions religieuſes, que ſa conduite me 
demontre : je crois voir, dans un beau me- 
caniſme , une piece detachee de ſes liens, 
& qui ſe maintient a fa place, par la force 
encore ſubſiſtante de Fequilibre general. 
Eh quoi! auriez-vous beſoin de la reli- 
gion, pour Etre un honnete homme? Voila 
Finterrogation avec laquelle on eſpere em- 
barraſſer les perſonnes qui veulent con- 
ſerver a la morale ſes divers appuis ; & la 
peur qu'elles ont de ne pas donner une 
idèe honorable de leurs ſentimens, les en- 
gage a repondre avec celerite , que ſüre- 
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ment elles nauroient pas beſoin du frein 
de la religion, & qu'elles ſeroient toujours 
ſuffiſamment bien conduites par leur propre 
cceur. Cette reponſe eſt très- reſ pectable, 
ſans doute : mais pour moi, je Favoue, je 
dirois ſimplement qu'il y a tant de charmes 
dans la vertu, quand on Ta long-temps pra- 
tiquèe, qu un homme veritablement ſenſi- 
ble continueroit à @tre honnete, lors meme 
que toutes les idées religieuſes S antanti- 
roient devant lui; mais qu'il eſt incertain 
ſi, avec une Education politique, ſes prin- 
cipes euſſent été les memes : & j'ajouterois 
encore que perſonne peut - etre ne ſeroit 
en état d' aſſurer, qu'il auroit afſez de force 
pour réſiſter 2 une revolution d'idèes pa- 
reille à celle qu'on vient de ſuppoſer , il 
tomboit en meme temps dans un état de 
miſere & d' abjection, qui le revoltat contre 
les jouiſſances & les triomphes des autres. 
Cieſt toujours dans une ſemblable ſituation 
qu il faut ſe tranſporter, pour bien juger 
de certaines queſtions; car tous ceux qui 
jouiſſent des faveurs de la fortune ont, par 
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un effet de cette heureuſe condition un | 
moindre nombre d'objets d'envie,, & de 


ſujets de tentation; &, au milieu des divers 


biens dont ils ſont doucement environnés, 
ce neſt que des principes des autres 85 1 ; 


ils connoiflent le :beſoin. + 
- Quantauxecravains be þ 6 Suit 


parmi eux qu'on dut chercher les princi- 


paux chefs des opinions nouvelles, & ſi 
en mème temps leur conduite Wande Etoit 
citee en exemple, on auroit à faire obſerver 


que la vie retiree, amour de Vetude & Fha- 
bitude conſtante de la r&flexion , doivent r6- 
pandre une ſorte de calme dans leurs ſen · 


timens; livres dailleurs aux abſtractions, 


ou preoccupes.d'idees generales, ils ne con- 
noiſſent pas toutes les paſſions, & ils ſont 
rarement meles perſonnellement a ces in- 


rerets ardens, qui remuent la ſociete. On 
ne ſauroit donc determiner avec certitude, 
quelle efit été la meſure de leur force réſiſ- 
tante, fi, ſans autres armes défenſives que 
leurs principes, & ſans autre guide que leur 


convenance, ils euſſent eu à combattre 


contre 


% 
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e les ſedudtions Fob ee & _ 


bition, qui ſe preſentent à chaque pas Frank 


la carriere du monde. Ils ont auſſi, comme 


tous les inventeurs & les propagateurs d'un 
nouveau: ſyſteme, le ſentiment de yanite,, 
qui engage à multiplier le nombre de ſes 


diſciples: & comment, en effet, auroiem ils 


pu ſe flatter d aucun ſucces, fi, en atta 


les opinions les plus reſpectẽes, ils n avoient 


pas eſſaye de prouver que leur dodtrine 
n ẽtoit point en oppoſition avec la morale? 


Il faut bien, d' ailleurs, qu'apres avoir mins 


ae les fondemens de notre de- 


meure, ils en ſoutiennent quelques momens 


Tedifice, ne fut-ce que pendant Veſpace de 


temps od ils ont avec nous une habitation | 
commune, ne fut ce que pendant inter- 
valle od Fon peut encore juger, en leut 


preſence , de Tutilité de leurs inſtructions. 


Enfin, le plus ſouvent peut- etre, dupes de 


leur propre cceury ils ontete portes à crojre 
que, parce qu ils étoient à la fois irreli- 


gieux par ſyſteme, & honnetes par carac- 
tere & par habitude, la religion & la vertu 
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n avoient point d' union neceſſaire 3:8 Sil 
eſt vrai que dans les grands intérets de la 


wie, le plus leger doute a de Vinfluence fur 


nos actions, ne ſeroit- il pas poſſible qu au 


moment o Fan 3 2 Ebranler les 


opinions religieuſes, & dans le temps mème 


od fon ſe permettroit de les ridiculiſer dans 


ſes diſcours, on ne cherchat cependant a : 


conſerver un lien ſecret avec elles, 
Texactitude de ſa conduite? C'eſt ainſi que, 
dans les diſputes des princes, ou dans 4 
querelles des miniſtres, les membres d'un 
meme famille ont quelquefois. Fart de 0 


diviſer, afin d avoir, à tout Evenement, , 


un des leurs dans boon parts, - - i 4 

Ces diverſes reflexions doivent neceſ- 
fil etre priſes en conſideration, avant 
de ſe rendre aux induQtions que Fon vou- 


droit tirer de la regularite des mceurs de 


pluſieurs hommes irreligieux : mais, pour 
giſcrediter entièrement cette eſpèce dar- 
gument, il ſuffit d obſerver qu on ne peut 


en faire aucune application à la claſſe la 
Plus nombreuſe des hommes: les arhiss 


pes: oriwrons RELIGN auer 8. * 


2 > * * ” 


Helton! gens n' ont Sy: exits permi 
le peuple, la religion compoſe toute ſa 


ſcience en morale; & Sil venoit à perdre 
ce guide, fa: conduite - feroit abſolument 
dependante du haſard & des oirconſtances. 
Ill eſt encore eſſentiel d obſerver que, 
ſelon les motifs auxquels on peut attri- 
buer le relachement des principes de mo- 
rale, il reègne une grande difference entre 


les divers caractères qui accompagnent les 


actions vicieuſes: homme dépravé, quot 


que religieux, fait le mal par accident, 


par foibleſſe, & ſelon Vemportement ſuc- 


 cefſif de ſes paſſions; mais Tachee méchant 
ma point de temps marque , ni d ẽpoques 


particulieres : ce ne ſont pas les occaſions - 


qui Femrainent ; c'eſt lui qui les cherche, 


ou qui les attend avec impatience z il ne 
cede point par un eſprit d'imitation , mais 


il prend plaiſir à ſervir d'exemple; il n'eſt 


pas un fruit Fewer . il eſt N 
du mah. © 250 
On a encore une objektion, mais 
dus * 2 different: on rel&ve. 
K 42 
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f le made appercu PPE entre la 
conduite & les ſentimens religieux de la 
plupart des hommes; oppoſition do Fon 


voudroit conclure que ces ſentimens ne 


ſont point une ſauve · garde certaine: & 
Ton ajoute à Vappui de la meme conſidé- 
ration, qu'en examinant la croyance de 
tous ceux dont la vie licencieuſe ſe termine 


par des peines capitales, ou infamantes, 


on voit que le plus grand nombre eſt com- 


poſe de gens aveuglement ſoumis aux opi- 


nions religieuſes. 5 
Sans doute, ces i 80 forment 


Pas , en tout temps, une réſiſtance com- 
plete aux diffèrens ecarts de nos paſſions ; 
mais il ſuffit que ce ſoit Ia plus efficace 
de toutes. Il y a eu, & il y aura touj ours 
des hommes vicieux & corrompus au mi- 
lieu des ſocietes on les idees religieuſes ont 
le plus d empire; car elles n'agifſent point 
ſur nous comme une force mecanique, par 


des poids , des leviers & des reſſorts, dont 


on peut calculer exactement la puiſlance 
elles ne ſont pas non plus une modification 
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2 . notre nature; mais ting _— =. 
eclairent, elles nous guident, elles nous 1 

animent ſelon nos diſpoſttions., nos pen- „ 
chans, notre caractère & notre ſenſibiliqh, 4 
| & ſelon-la meſure de nos propres effolts | 
dans les divers combats que nous avons 4 
ſoutenir; ce ſeroit done une mauvaiſe foi 
evidente , que d attaquer la religion, en 
faiſant le tableau des vices & des crimes 
dont elle na pu garamir la ſocièté, au lieu 
de fixer notre attention ſar tous les de- 
ſordres qu elle arrete ou qu elle previent.. - 
On auroit tort également, de nous pre- 
ſenter Taffoibliſſement general de Veſprit 
religicux comme une preuve que cet eſ- 


—— 


: prit a, de nos jours, tres-peu dinfluence 

: fur la morale ; il faudroit plutòt remarquer 

. combien ne doit pas ètre efficace une puiſ- 

4 ſance qui, dans la degradation meme' de Four: 
4 ſes forces, eſt encore ſuffiſante pour con- 

9 eourir au maintien de lordre public; on 

| ſeroit autoriſe à dire: Que ne vaut pas le 

; tout, ſi Ton recoit tant nee dune 

* W partie? 
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ay 


— i cn que p on 3 it ſe 
rer des opinions, & de la croyance des ap 
ſcelerats abattus par le glaive de la juſtice, di 
eſt encore un veritable abus du raiſonne- lig 
ment: les hommes qui ont une religion ro 
formant la majeure partie de la popula-  fui 
tion d'un pays, Fon doit y rencontrer ne- 
ceſſairement le plus grand nombre de mal- | d'. 
faiteurs; de la meme manière que l'on eſt un 
far de trouver, dans cette claſfe, le plus — 
grand nombre 2 de tel tee; de les 
telle ſtature , ou de telle couleur: mais, =. 
ſi Pon Etoit fonde a ſe ſervir d'un pareil me 
argument pout cenſurer education reli- les 


gieuſe, on pourroit, avec autant de mo- 
tifs, conteſter la ſalubritéè du lait maternel, 
en alleguant que la plupart des malades & 
des mourans ont recu cette nourriture. Il 
ne faut j jamais confondre une circonſtance 
commune, ni meme une condition univer- 
ſelle, avec une cauſe générale; ce ſont 
deux idees abſolument diſtinRes. 
Il eſt d autres objections qui meritent bi 
egalement d' etre eee 3 mais elles 5 8 
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ſe trouveront places, avec plus ckordre, 


après le Chapitre ot je vais examiner, ſous 


divers rapports, Finfluence des opinions re- 
igieuſes ſur notre bonheur. Lou a vu, & 


Fon appercevra davantage encore, From la 
ſuite de cet Ouvrage, que je ne cherche 


point a Echapper aux difficultes.: car, avant 


d avoir reſolu de defendre, ſelon mes forces, 


une cauſe que je voudrois rendre fi chere 
aux hommes, jen ai Etudie ſoigneuſement 


les moyens; & ceſt apres m'etre affermi 


contre les ſyſtemes oppoſes à mes ſenti- 
mens , que je redoute moins de developper 
. mon * leur ſervent e 1 
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Mn on a montrs Ferroite liaiſon de 


la morale avec les opinions religieuſes, on 


a deja fait connoitre un des principaux rap- 
ports de ces mèmes opinions avec la feli- 
cite publique, puiſque le repos & la tran- 
quillite interieure des ſocietes dependent 
eſſentiellement du maintien de Fordre civil 
& de Tobſervation exate des loix de la 


juſtice. Mais la grande partie du bonheur 


dont les hommes ſont ſuſceptibles, n'a point 
te miſe en communaute : ainſi, la religion 


ne ſeroit bienfaiſante envers eux qu'impar- 


faitement , fi elle etoit etrangere à leurs 


ſentimens intimes , & ſi elle ne leur etoit 
__ daucun ſervice, dans ce combat ſecret 
cb affections de tout genre, qui agitent leur 
ame, & qui preoccupent leurs penſees. II 
Sen faut bien qu'on puiſſe faire ce reproche 
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aux opinions diger 3 & ce gel les 
eleve veritablement au - deſſus de toute 
eſpece de doArine & de legiſlation, ceſt 
qu' elles influent également ſur Thomme & 
ſur la ſociẽté, ſur la felicitè publique & ſur 
8 bonheur 55 particulier. Nous devons: 
examiner. cette verite ; mais pour le faite 
avec un peu de philoſophie, il faut neceſ- 
ſairement conſiderer de pres notre nature 
morale, & remonter pour un moment aux 
premières cauſes des jouiſſances ou des 
anxietes de notre eſprit. 
Lhomme, des les premiers pas qu il "i 
dans le monde, & aufſi-tdr que ſes facult&s 
intellectuelles ſe dèveloppent, porte ſes 
regards en avant, & vit dans Vavenir; il 
n appartient au preſent, que par les plaiſirs 
ou les douleurs phyſiques; mais dans les 
longs intervalles qui exiſtent entre la ſuſ- 
penſion & le renouvellement de ces ſortes 
de ſenſations, c'eſt par la prevoyance & 
par la 5 „ qu il eſt heureux ou mal- 
heureux; & ſes ſouvenirs meme ne Vinte- 
reſſent, qu'en raiſon des rapports quiil, 
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DE ViNPORTANCE 
appergoit: entre Tavenir & le 5 Si 
doute, influence de Favenir fur toutes nos 

affections morales, Echappe le plus ſouvent 

| notre attention; &, pour citer quelques 
exemples de cette verite ,” nous croyons 

n etre heureux que par le preſent, lorſque 
nous recevons des éloges, lorſque nous 

obtenons des marques de confideration ,' 
lorſque nous apprenons la nouvelle de quel- 
que augmentation ſubite dans notre fortune, 
& lorſqu en prenant part à la converſation, 
ou en nous occupant dans notre cabinet, 
nous ſommes contens du jeu de notre ima- 
gination & des decouvertes de notre eſprit. 
Toutes ces jouiſſances & beaucoup d'autres 
ſemblables, nous les appellons le bonheur 
Preſent ; cependant, il nen eſt aucune qui 
ne doive ſa valeur & a realite à la ſeule 
idée de Tavenir. En effet, les égards, 
les reſpects, la louange, les triomphes de 
Tamour-propre, les avant- coureurs de la 
gloire , & la gloire elle-meme , ſont des 
biens que education & Thabitude nous 

ont rendus precieux , en nous montrant 


OY 
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roujours per del i autre av wantage 6 
dont ces premiers biens n'&toient que le 


| fymbole. Souvent encore, le dernier objet 
de notre ambition n'eſt lui · meme qu une 


jouiſſance d opinion, & image confuſe de 


quelque poſſeſſion ins reelle. Par- tout on 


voit le vague ſur le vague, entrainer notre 


ſe, ou le motif obſcur du prix que nous 
mettons aux diverſes ſatisfactions, dont 
notre bonheur 'preſent fe compoſe. Ainſi, 


ſoit indirectement, & preſqueanotre inſgu, | 
foit dune manieère ſenſible à nos propres 


yeux, tout eſt en lointain, tout eſt en 


perſpective dans notre exiſtence morale; 


& Ceſt' par cette raiſon que, toujours 
abuſes , nous ne ſommes preſque jamais 


parfaitement detrompes. Aﬀervis par une 


longue habitude , c' eſt en vain que nous 


| voudrions ee des biens d opinion, Fat» 
moſphere deſperances qui les environne, 


& dont nous avons été ſeéduits toute la 
TEN Rn po 


imagination; par - tout on voit les biens 
a venir, ou le but immèdiat de notre pen- 
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1 eſt 7 peu 1 parties PA Gtme 3 
qui ne puiſſe s accorder avec cette te 


dexpliquer la principale cauſe de nos plaiſirs ü 


& de nos peines. Je ſuis bien loin, cepen- 


dant, de vouloir faire dependre du meme 

principe , les ſentimens qui uniſſent les 
hommes par le charme de Famitie, & qui 
influent d'une maniere ſi eſſentielle ſur leur 
bonheur. Tout eſt reel dans ces affections, 
puiſqu elles ſont une ſimple aſſociation de 


que, ſous ce rapport, on peut les conſiderer 


comme une ſorte de prolongation de notre 


propre exiſtence: mais ce partage intime 


& des biens & des maux de la vie, nen de- 
amitiè double nos 
jouiſſances & nos conſolations, & c'eſt par 


Yetroite confederation. de. deux ames, qui 
| ſympatiſent enſemble , qu'on Saffermit 


contre tous les evenemens; mais c'eſt tou- 


jours avec les memes paſſions qu'il faut 
combattre : ainſi, ſoit que nous reſtions 
iſolss, ſoir que nous vivions dans autrui, 
Pavenir conſerve ſur nous fon empire. + 
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= * . —— notre nature 
— que robjet de nos vœux ſoit tou- 
jours à quelque diſtance; ſi notre penſce 


eſt ſemblable au cours de ces vagues, 


qu un mouvement en avant agite ſans ceſſe; 
fi nos jouiſſances preſentes ont une liaiſon 
| ſexrete avec ces biens d' opinion, dont le 
dernier terme eſt encore une ombre fug 


tive; enfin, ſi tout eſt avenir dans le ſort 
de — ; avec quel intèrèt, avec quel 


amour, avec quel reſpect, ne devons · nous 


pas confiderer ce beau ſyſteme d'eſptrance; | 


dont les opinions religieuſes ſont le majeſ- 
tueux fondement ! Quel encouragement 


elles nous preſentent-! Quel but à la fin de 


tous les autres! Quelle grande & precieuſe 


idee, par ſon rapport avec le ſentiment le 


plus general & le plus intime, le defit de 
prolonger ſon exiſtence! Ce que homme 
redoute le plus, c eſt Timage d'un anèan- 
tiſſement éternel; la deſtruction abſolue 


de toutes les facultes qui compoſent ſon 


| etre, eſt pour lui Tecroulement de uni- 
vers entier; & il a beſoin de chercher 


— SIP COT 50 TEN 1 
un , contre cette e ene 
-. Sans doute,; C'eſt ſelon la nature, c'eſt 


Ec 
t 
Gon le degré de force des opinions reli- - 
gieuſes , que Thomme: ſaifit avec plus ou lu 
moins de confiance les eſperances qu elles 


1 donnent , & les rècompenſes qu'elles pro- m 

| Mi mettent; mais Fobſcurite, le doute; Pincer- = 
'} tude ont une action puiſſante , toutes les -Þ 
"0 fois que le ſouverain honheur en eſt objet; re 
; car, dans les affaires meme de la vie, la pe 

5 grandeur du prix, offert à notre ambition, n 

\ excite encore plus notre -ardeur , que la nc 
6 probabilits du ſucces. Mais, on prendre 5 VB 
* cod attacher la plus legere eſpërance, fi n. 
4 Fidee mEme d'un Dieu, ce premier appui & 

1 des opinions religieuſes, étoit jamais dé- a 
i{ _/ truite; fi, des Fenfance de homme, on ne ja 
0 * preſentoir a ſa reflexion , que des conſide- & 
1 rations mondaines, auſſi paſſageres que lui; de 
0 & ſi, en le rabaiſſant de bonne heure a | 3 

is ſes propres yeux, on s appliquoit 2 crouffer * 

h le ſenriment interieur , „ qui Favertit de'la n. 

9 ſpiritualite de ſon ame? Decourage de cette bl 

manière, par les EY principes de ſon ſi 
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; po oor; ralenti dans tous * mouvemens 


qui portent en avant ſa penſèe, ſes regards 


ſe tourneraient ſouvent en arrière; le 

lui rappellant une perte irreparable, capti- 
verpit trop ſon attention; & ſon eſprit, au , all 
milieu des temps, ne ſeroit plus dans Ve equi- 
bre neceſſaire, pour jouir du moment 
_ preſent; enfin, ce moment, qui n'eſt, en 


rxealitè, qu une fraction imperceptible, ne 


peroltroit preſque rien à nos yeux, Sil 
n'etoit pas uni, dans notre pence. , au 
nombre inconnu des jours & des annees 


qui ſont devant nous. C'eſt done parce qu'il 


_ n'yariende limitè dans les idees de bonheur 
& de dure, dont les opinions religieuſes 


nous penetrent , que notre imagination neſt 


jamais force de ſe replier ſur elle-meme,, 
& qu elle ſe perd d'une manière inſenſible 
dans limmenſité de Tavenir. 3 


Qu en ſuivant le cours d'un fleuve, un 
vaſte horiſon ſe preſente a notre vue, nous 
n atrètons Point nos regards ſur les boot ſa 

 blonneux des rives que nous cõtoyons: mais 
. n de ſite, ou ala chũte du jour, 
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cet belle ſe ales notre attention com- 
mence à ſe fixer ſur les plages atides qui 
ſont pres de nous, & Ceſt alors ſeulement 
que nous remarquons toute leur ſechereſſe 


& leur ſterilite. Il en eſt de mème de la 


carrière de la vie. Que les grandes idées 
de infini Elevent nos penſces & nos eſp6- 
rances „ nous ſommes moins affectés des 
peines & des ennuis qui ſont ſemes fur notre 
paſſage; mais ſi, en changeant de principes, 


une tenebreuſe e venoit obſcurcir 


notre perſpettive , notre attention ſe ra- 
'meneroit toute entière ſur les objets qui 
nous .environnent , „& nous decouvririons. 
alors trop diſtinftement le vuide & Fillufion 
des ſatisfactions, dont notre nature > morale 


eſt ſuſceptible. 

Reconnoiſſons done tout ce que nous 
devons de bonheur à ces opinions religieuſes 
& ſenſibles, qui, en nous attirant ſans ceſſe 


vers Tavenir, ſemblent vouloir ſauver de 
Tinſtant preſent, la partie la plus pure de 


nous-memes ; elles ſont, ſans que nous 
Tappercevions, Fenchantement du monde 
moral z 
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a & „ Sil ktoit poſſible que, par de 
froids eee on parvint 4 les de- 
truire, une triſte mélancolie gallieroit à la 
plupart de nos penſees, & il ſembleroit qu'un 
linceul funèbre auroir pris la place de ce 
voile tranſpatent, à travers lequel s em- 
bellit a nos yeux le ſpeQacle de la vie. Sans 
doute, il y auroit encore quelque charme 
dans ces jours de la jeuneſſe, ob les plaiſirs 
des ſens ſe preſſent davantage, & rempliſ- 
ſent, à eux ſeuls, un ſi grand eſpace: mais, 
quand les paſſions ſont temperees par age 
ou par Thabitude; quand les forces ſont 
abattues par la vieilleſſe, ou atraquees à 
Favance par les maladies; "etl „ lorſque le 
temps eſt arrive, où les hommes font con- 
traints de chercher, dans les ſenſations mo- 
rales, le principal aliment de leur bonheur; 
que deviendroient-ils, fi Fon diffipoit dau- 
tour deux, ces opinions & ces eſperances 
qui, tantòt les encouragent & tantòt les con | 
ſolent, & ſi Von affoiblifſoit ainſi cette ima- 
daniien active, qui vivifie tous les objets 
auxquels la prẽvoyance peut atteindie? 
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Qu on reflechiſſe done avec attention 9 

0 ſur les diverſes conſequences , qui ſeroient 5 
1 la ſuite funeſte de Vaneantiſſement des opi- I: 
f nions religieuſes : ce n'eſt pas une ſeule 2 
Wi _ idee., une ſeule perſpective, que. les q 
[ hommes perdroient ; ce ſeroit encore lin- tr 
wh terer & le charme de tous les deſirs & de TN 
| [ toutes les ambitions. II n'y a rien dindiffe- Ne 
1 rent, lorſque nos actions & nos deſſeins de 
. peuvent s allier, de quelque maniere, à un Et 
iy, devoir; il n'y a rien indifferent , lorſque fa 
| Texercice & la perfection de nos facultes . Ta 
j paroiſſent le commencement d'une exiſ- qu 
* tence , dont le dernier terme nous eſt i qu 
Fl inconnu : mais, quand ce terme s offriroit ve 
by de toutes parts a notre vue; quand nous y en 
þ | toucherions à tout moment; quelle force 53 
j dillufion pourroit ſuffire , pour ſe defendre qu' 
1 d'un triſte decouragement ? Etroitement noi 
{ circonſcrits dans Feſpace de la vie, ſa & 
8 limite ſeroit tellement préſente a notre cor 
eſprit, qu'a chaque entrepriſe, a chaque d'in 

. : | penſce, à chaque ſentiment peut - &tre , qui 
| nous. ſerions tentes d'examiner qu'eſt - ce gen 
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qui peut valoir de notre part une recher- 


che aſſidue; qu'eſt - ce qui peut meriter 
la peine que nous nous en. occupions avec 


obſtination. Oui, la gloire elle - meme , 
que l'on nomme immortelle, ne nous en- 


traineroit plus de la m&me manière, ſi 
nous avions la conviction intime qu'elle 


ne peut germer, s lever, ſubſiſter, que 
dans des eſpaces & des temps à jamais 


Etrangers à notre imagination mEme. II 
faut, pour ainſi dire, que le vague de 


Tavenir ſoit encore de notre patrie, afin 
que nous puiſſions reſſentir cet amour in- 
quiet d'une longue celebrite, & ce mou- 
vement ardent vers les grandes choſes qui 
en eſt effet ſalutaire. 


On ſe trompe donc, je le penſe, lorſ- 


qu'on accuſe les opinions religieuſes de 
nous degoiiter néceſſairement des affaires 
& des plaiſirs du monde: ce ſont, au 
contraire, ces opinions: ce ſont les idées 
c infini, qu'elles preſentent à notre eſprit, 
qui ſervent a ſoutenir Venchainement in- 
genieux d eſperances & de devoirs , dont 
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notre deb moral, * la terre , eſt artif- 
rement compoſe. | 

Les opinions religieuſes Cont parfaite- 
ment aſſorties à notre nature, & elles ſe 


lient également à nos foibleſſes & à nos 
perfeQtions ; elles viennent nous ſecourir, 


& dans nos peines reelles , & dans celles 


que Tabus de notre eos nous ſuſ- 


cite. Mais il eſt temps de le dire, C'eſt 


ſur-tout avec ce que nous avons de grand 
& d'eleve qu elles ſympatiſent: oui, fi les 


hommes ſont animes par de hautes pen- 
ſees; s ils reſpectent cette intelligence dont 


Us ſont ornés; Sils prennent interet a la 


dignite de leur nature, ils iront, avec tranſ- 


port, au- devant de Tidee religieuſe qui 
ennoblit leurs facultes , qui entretient le 


courage de leur efprit , & qui les unit, 
par le ſentiment, à celui dont la puiſſance 


| Etonne leur entendement. C'eſt alors que, 


ſe conſidèrant comme une Emanation de 
Etre infini, le premier commencement de 
toutes hoſes, ils ne ſe laiſſeront point en- 


trainer par une . dont les triſtes 
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legons tendent a nous perſuader que la 
raiſon , Teſprit, la liberte , toute cette ef- 


ſence ſpirituelle de nous - memes , eſt le 
ſimple refultat d une combinaiſon Ginn: '> 
& une harmonie fans intelligence. . 
On n'a peut- tre jamais obſerve, d'une 
manieère aſſez particulière, tous les genres 
de bonheur qui ſeroient detruits, ou du 
moins ſenſiblement affoiblis, fi Fon parve- 
noit a propager cette decourageante doc- 
trine. 
Que deviendroit 8 le plus 5 1 
le plus noble d entre tous les ſentimens des 


hommes, celui de Vadmiration , fi le ſpec-- 


tacle de Puniyers, loin de nous ramener 
a idee d'un Etre . ne nous retra- 
Coit qu une vaſte exiſtence , mais ſans deſ- 
ſein , fans cauſe & ſans deſtination, & 
ſi Eeeneme de notre eſprit n toit * 
meme qu un des accidens nn d'un 
avengie matiere ? 1 
Que deviendroit le plaiſir que nous trou- 
vons dans le développement, Fexercice 


& le N de nos facultes , ſi cette 
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intelligence dont nous aimons à nous glo- n 
rifier, n'etoit qu'un jet du haſard; fi cha- ” 
cune de nos idees netoit qu une ſimple ; A 
obeiſſance aux loix éternelles du mouve- ti 


ment; fi notre liberte n'etoit qu'une fiction, 


& fi nous navions, pour ainſi dire, aucune ſe 
' poſſeſſion de nous-mèmes? "= 3 
Que deviendroit encore cet actif ſenti- n 
ment de curiofite , dont le charme nous 13 
excite à obſerver Lads ceſſe les prodiges c. 
dont nous ſommes environnes , & qui nous v. 
inſpire en meme temps le deſir de penetrer p 
de quelque maniere dans le myſtere de 23 
notre exiſtence & dans le ſecret de notre cl 
origine ? Certes , il nous importeroit peu ve 
detudier la marche de la nature, fi cette ce 
ſcience ne devoit nous apprendre que les gl 
details affligeans de notre mecanique eſ- C 
clavage : un priſonnier peut-il ſe plaire a ef 
deſſiner la forme de ſes fers, ou à compter de 
les anneaux de ſes chaines ? c # = 
Mais que le monde eſt beau, quand lif 
il ſe préſente a nous comme le reſultat ſit 


Tune ſeule & grande .penſce ,. & quand - to 
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nous trouvons par - tout fe empreinte d'une 


intelligence eternelle.! Et qu'il eſt doux 
alors de vivre q tonne ment & d'admira- 
ion! 5 
Mais que les dons de Teſprit ſont un 
ſujet de gloire , quand Fhomme peut les 
conſidèrer comme une participation a une 
nature ſublime , dont Dieu ſeul eſt le par- 
fait modele ! Et qu'il eſt doux alors de 
cẽder à ambition, de selever encore da- 
vantage, en exercant ſa penſce , & en 
perfectionnant toutes ſes facultès! 

Enfin, que Fobſeryation de la nature a de 


charmes , lorſqu a chaque découverte nou- | 
velle, Fon croit faire un pas de plus vers la 


connoiſſance de cette haute ſageſſe qui a re- 
gle univers, & qui en maintient harmonie! 
Ceſt alors, & alors ſeulement, que I'stude 


eſt Fun inter@t veritable „& que le progres 


des lumières devient un accroiſſement de 
bonheur. Oui, ſous Tempire du materia- 
liſme , tout eſt languiſſant dans notre curio- 
ſite, tout eſt inſtin& dans notre admiration, 


tout eſt fictif dans le ſentiment que nous 
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avons de nous-mémes: : mais, avec 7. idee 


d'un Dieu, tout eſt vivant, tout eſt rai- 
ſonns , tout eſt veritable ; 3 653-5 cette idée 8 
3 & fèconde parolt aa neceſlaire 


A la nature morale de Phomme , que le 


feu Veſt aux plantes & A toutes les eg 


tations de la terre. 


Ox trouvera peut - etre „qu'en examinant 


Finfluence des idees religieuſes ſur le bon- 


heur , Jai arrete Vattention ſur pluſieurs 
conſiderations , qui ne ſont pas d'une egale 


importance pour tous les hommes; il en 
eſt quelques - unes, en effet, plus parti- 


culièrement res à cette partie de la 


ſociete , dont Veſprit eſt perfetionne par 


education: mais il sen faut bien que je 
veuille diſtraire un moment mes regards 


de la claſſe nombreuſe des habitans de la 


terre , dont le bonheur & le malheur tien- 
nent à des idees ſimples & proportionnees 


a Tetendue bornee de (es interèts & de 15 | 
| penſces. | 


Les hommes q qui ;femablent avoir un n beſoin 


plus inſtant & plus continuel de Faffiſtance 


des idees religieuſes , ce ſont ceux que Lin- 


fortune de leurs parens laiſſent au milieu 
de nous, depourvus de toute eſpece de 
proprietes , & privès encore des reſſources 
qui dependent de Hinſtruction. Cette claſſe 
d'hommes, condamnee à des travaux groſ- 
ſiers, eſt comme reſſerr6e dans les ſentiers 
d'une vie penible & monotone, où chaque 
jour reſſemble à la veille, où nulle attente 
cConfuſe, ou nulle illuſion flatteuſe ne peut 
les diſtraire: ils ſavent qu'il y a un mur de 
ſeparation entre eux & la fortune; & s ils 
portent leurs regards dans Pavenir, ils ne 
decouvrent que l'état miſerable oh les re- 
duira quelque infirmite ; ils n'appergoivent 
que la deplorable ſituation ob ils ſeront ex- 
| Poſes par le cruel abandon qui accompa- 
 gnera leur vieilleſſe. Avec quel tranſport , 
dans cette poſition , ne doivent - ils pas 
ſaiſir la douce eſperance que les opinions 
| religieuſes leur preſentent ! Avec quelle 
ſatisfaction he doivent - ils pas ar prendre, 


qu . ce paſſage de la vie, od tant de 
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diſproportions les accablent; il y aura un 
temps de rapprochement & d'egalite 2 


Quit ſeroient a plaindre, ails devoient 


renoncer à un ſentiment qui ſe transforme 


encore, pour eux, dans une idée gen- 
rale, la ſeule qu'ils pen concevoir avec 
facilite & appliquer avec convenance, la 
feule enfin , dont ils font uſage dans tous 
les evenemens & dans toutes les circon- 
ftances ! Dieu le veut, ſe diſent-ils à eux- 
meèmes, & cette en penſce entretient 
leur e Dieu vous recompenſera , 
Dieu vous le rendra, diſent- ils aux autres, 
quand ils en regoivent des bienfaits; & 
ces paroles leur rappellent que le Dieu des 


riches & des puiſſans eſt auſſi le leur, & 


que loin d'@tre indifferent. a leur ſort, il 


daigne ſe charger de leur reconnoiſſance. 


Combien d'autres expreſſions populaires 


ramenent ſans ceſſe aux memes ſentimens 


de confiance & de conſolation ! Ce ſont 


ces rapports continuels du pauvre avec la 


divinite , quile relevent a ſes propres yeux, 


qui l'empechent de ſuccomber entierement' 
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ſous le poids des mepris dont on Paccable, + 
& qui lui donnent quelquefois le courage de 
rẽſiſter a Forgueil des ſuperbes. Ah! quels 
effets plus grands pourroient ètre produits 
par une idée plus ſimple! Auſſi, entre les 
divers caractères dont les opinions reli- 
gieuſes ſont revètues, je leur remarque ſur- 
tout celui- ci, qui ſemble plus particulicre- 
ment le ſceau d'une main divine; c'eſt que 
Tavantage moral dont elles ſont la ſource, 
ſemblable aux grands bienfaits de la nature 
phyſique, appartient également à tous les 
hommes; & comme le ſoleil, dans la diſ- 
tribution de ſes rayons, nobſerve, ni les 
rangs, ni la fortune, de m&me ces idées 
conſolantes, qui tiennent à la conception 
d'un Etre ſupreme , & à toutes les eſpé- 
rances qui sy réuniſſent, deviennent la 
propriete du pauvre comme du riche , du 
foible comme du puiſſant, & Von en peut 
jouir ſous humble toit d'une chaumiere , 
comme au milieu des palais eleves-par For- 
gueil ou la magnificence. Ce font les loix 
eiviles qui accroiſſent, ou qui conſacrent 
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Tinégalité de tous les partages z' & ce ſont. 
les id&es religieuſes qui adouciſſent Tamer- 
tume de cette dure difproportion. - 
On ne pourroit ſe d&fendre dune juſte 
compaſſion, fi, en conſiderant attentive- 
ment le ſort 5 plus grand nombre des 


hommes, on les ſuppoſoit tout - a - coup 


prives de la ſeule penſce qui entretient 
leur courage ; ; ils r/auroient. plus un Dieu 
pour confident de leurs peines; ils riroient 


plus, aux pieds de ſes autels, chercher un 
ſentiment de paix & de tranquillite ; ils 
Tauroient plus de motifs pour élever leurs 
regards vers le Ciel, & leurs yeux inclines 


ſe fixeroient, pour toujours, ſur cette terre 


de douleur, de mort & d'eternel ſilence. 


Alors, le deſeſpoir étoufferoit juſqu'a leurs 
gemiſſemens; alors toutes leurs reflexions 
fe retournant, pour ainſi dire, contre eux- 
memes , ne ſerviroient plus qu'a les de- 
Chirer ; alors ces larmes , qu ils ſe plaiſent 
a repandre, & qui ſont attirèes par la douce 


perſuaſion qu'il exiſte. quelque part une 


commiſeration & une bonte z ces larmes 
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Conſolatrices ne couleroient plus de leurs 
yeux. Qui de nous n'a pas vu quelquefois 
ces vieux ſoldats qui, à toutes les heures 
du jour, ſont proſternes ca & la ſur les 
marbres du temple eleve au milieu de leur 
auguſte retraite ? Leurs cheveux, que le 
temps a blanchis; leur front, que la guerre 
a cicatriſè; ce tremblement, que l'àge ſeul 
a pu leur imprimer, tout en eux inſpire 
dabord le reſpect: mais de quel ſentiment 
neſt- on pas emu, lorſqu on les voit ſou- 
lever & joindre, avec effort, leurs mains 
defaillantes, pour invoquer le Dieu de uni- 
vers, & celui de leur cœur & de leur pen- 
ſee; lorſqu' on leur voit oublier, dans cette 
touchante devotion , & leurs douleurs prè- 
ſentes, & leurs peines paſſees ; lorſqu'on 
les voit ſe lever avec un viſage plus ſerein, 
& emporter dans leur ame un ſentiment 
de tranquillite & d'eſperance ! Ah! ne les 
plaignez point dans cet inſtant, vous qui 
ne jugez du bonheur que par les Jjoies du 
monde; leurs traits ſont abattus, leur corps 
chancelle, & la mort obſerve leurs pas: 
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mais cette. ſin eee wy 1 * ſeule . bo 
image vous effraie , ils la voient venir ſans al 
m 
& 


alarme; ils ſe ſont approchès, par le ſen- 

timent, de celui qui eſt bon, de celui qui 

peut tout, de celui qu'on n'a jamais aime 0 
ſans conſolation. Venez contempler ce ſpec- qu 
tacle, vous qui mepriſez les opinions reli- 
gieuſes „& qui vous dites ſuperieurs en lu- 


mieères; venez , & voyez vous-mEmes ce die 
que peut valoir, pour le bonheur, votre "mm 
pretendue ſcience : ah ! changez done le 
ſort des hommes, & donnez-leur. a tous, de 
ſi vous le pouvez, quelque part aux -de- pu 
lices de la terre, ou reſpectez un ſentiment de 
qui leur ſert à repouſſer les injures de la co 
fortune; &, puiſque la politique des tyrans cal 
n'a jamais efſaye de le detruire , puiſque qui 
leur pouvoir ne ſeroit pas aſſeʒ grand pour tou 
rèuſſir dans cette farouche entrepriſe, vous, de 
que la nature a mieux douès, ne ſoyez ni tou 
plus durs, ni plus terribles qu'eux - ou f1, & 
par une impitoyable doctrine, vous vou- 2 
liez enlever aux vieillards, aux malades & d'u 
aux indigens, la ſeule idee de bonheur a Epr 
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laquelle ils peuvent ſe prendre, parcourez 
auſſi ces priſons & ces ſouterrains, où des 
malheureux ſe debattent dans ae fers, 
& fermez, de vos propres mains, la ſeule 
ouverture qui laiſſe arriver juſques a eux 
f W. rayons de lumière. 


Cx neſt pas ; cependant une ſeule claſſe 
ae la ſociẽtẽ, qui tire une habituelle aſſiſ- 
tance des dew & des opinions religieuſes; 
c'eſt encore tous ceux qui ont a ſe plaindre 
des abus de 'autorité, des injuſtices du 
public, & des diverſes « contrarieres de leur 
deſtinee ; c'eſt homme innocent que Ton 
condamne; c'eſt homme vertueux que Von 
calomnie ; c'eſt Thomme foible une fois, & 
que Fon blame avec trop de rigueur; c'eſt 
tous ceux enfin, qui, ſtirs de la pureté 
de leur conſcience, recherchent pardeſſus 
tout un témoin intime de leurs intentions, 
& un juge &claire de leur conduite. 
L'homme d'un caractère eleve, & dous 
& un cceur acceflible à diverſes impreſſions, 
epronye aufli le beſoin de ſe former image 


176 vr Id oArANer 


a 


. . 


na te 
— 


un Etre inconnu, 0 il pule unir 
toutes les idées de perfection dont ſon ima- 
gination eſt remplie; c eſt . la qu il tranſporte 
les divers ſentimens, dont il na point 
d'uſage „au milieu de la corruption qui 
Tenvironne; ceſt-la qu'il peut retrouver un 
ſujet inẽpuiſable d'etonnement & d' admira- 
tion; C'eſt · la qu il peut renouveller & purifier 
ſes penſees, quand ſes regards ſont fatigues 
du ſpectacle des vices de la terre, & du 
retour habituel de nos mèmes paſſions. Enfin, 
a chaque inſtant Theureuſe idee d'un Dieu 
adoucit , embellit ſur nos pas le chemin de 
la vie; Ceſt par elle que nous nous aſſocions 
avec deèlices à toutes les beautés de la nature ; 
Ceſt par elle que tout ce qui vit, tout ce qui 
ſe meut, entre en communication avec nous: 
oui, le bruit des vents, le murmure des eaux, 
Tagitation paiſible des plantes, tout nous ſert 
d' entretien, tout attendrit notre ame, pourvu 
que nos penſèes puiſſent s lever à une cauſe 
univerſelle, pourvu que nous deconvrions 
par-tout Fouvrage de celui que nous aimons, 
pourvu que nous puiſſions diſtinguer les 
veſtiges 
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veſtige de ſa . & les traces de s in- 
tentions, pourvu que nous croyions aſſiſter 
au ſpectacle de ſa puiſſance, & aux —_ : 
_ ficences de fa bonte. 6:3, . 


ww 


Mais Ceſt principalement far. Fe Jobi 


ſances de Vamitie, que la pies repand un 


nouveau charme; les bornes, les limites ne 
peuvent s accorder avec le en ; infini 

comme la penſèe, il ne pourroit ſubſiſter, il 
ne pourroit du moins ſe defendre d'une con- 
tinuelle inquietude , ſi des opinions bienfai- 
ſantes agrandiſſant pour nous Tavenir, ne 
nous permettoient pas de conſiderer ſans 
epouvante , la revolution des annees & la 
courſe rapide du temps: auſſi, quand la 
melancolie nous livre a une douce emotion , 
quand elle ſe change pour nous en plaiſir, 
c'eſt qu aux momens ol nous nous trouvons 
ſepares des objets de notre affection, une 
meditation ſolitaire les replace au- + drains 
de nous, à Paide des idees generales de 
bonheur, qui, plus ou moins confuſement, 
terminent au loin notre vue. Ah! que vous 
avez ſur-tout beſoin de ces precieuſes opi- 
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nions, vous qui, timides au milieu du 


monde, ou decourages par le malheur, 
vous trouvez comme -i{oles ſur la terre, 


parce que vous ne partagez point les paſſions 
qui agitent la plupart des hommes! il vous 
faut un ami, & vous ne voyez par- tout que 


des affocies. de fortune: il vous faut un 


conſolateur, & vous ne voyez que des am- 


bitieux, Etrangers A tout ce qui n'eſt pas le 


credit ou la puiſſance: il vous faut au moins 
un confident ſenſible, & le mouvement de 


la ſociete diſperſe toutes les affections, & 
attenue tous les interets: enfin, quand vous 
avez, cet ami, ce confident, ce conſo- 


lateur; quand vous Facquerez par les liens 


de la plus tendre union; quand vous vivez 
dans un fils, dans un Epoux , dans une 


femme cherie , quelle autre idee que celle 
d'un Dieu, peut venir a votre ſecours, lorſ- 


que l'affreuſe image d'une ſeparation ſe 


preſente de loin à votre penſee ? Ah! qu'en 
de pareils inſtans on embraſſe avec tranſport 
toutes les opinions qui nous entretiennent 


de continuite & de durèe ! Quꝰon aime 
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| Im a a preter roreille à ces en * cons | 
ſolation, qui gallient ſi parfaitement avec 
les deſirs & les beſoins de notre ame! 


Quelle effrayante aſſociation que celle du 
neant Eternel & de amour! Comment unir 


à ce doux partage d'iinterets & de penſèes, 


a ce charme de tous les jours & de tous les 
inſtans, à cette vie enfin la plus forte de 


' toutes ; comment unir à tant d'exiſtenee & 
de en la perſuaſion intime & image 
habituelle d'une mort ſans eſpoir, & d'une 


deſtruction. ſans retour? Comment offrir 
ſeulement l'idèe de Toubli à ces ames 
aimantes, qui ont place tout leur amour- 
propre & toute leur ambition dans Fobjet 


de leur eſtime & de leur tendreſſe, & qui, 
apres avoir renoncè a elles-memes, ſe ſont 
comme depoſces en entier dans un autre 
ſein, pour y ſubſiſter du mème ſouffle 
de vie & de la meme deftinee ? Enfin, 


pres du tombeau que peut- etre elles arro- 


ſeront un jour de leurs larmes, comment 
leur prononcer ces mots aceablans, ; ces mots 
terribles „pour jamais, „pour toujours { O 
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abyme deik rabymes & pour " Veſprir & pour 1 
. iment; qu un nuage bienfaiſant vienne 0 
couyrir du moins vos ſombres profondeurs, d 
sil: faut que la penſee de homme ſenſible i 
8 app oche un moment des bords effrayans 5 
d 

E 

N 


qui vous environnent! Les larmes, les 

regrets , ont encore quelque douceur , 

quand on les donne a une ombre cherie , 
quand vous pouvez meler a vos douleurs C 
le nom d'un Dieu, & quand ce nom vous 'Þ 
paroit comme le ralliement de toute la a 
nature: mais fi , dans Funivers, tout Etoit { 
ſourd à votre voix; ſi nul a ne d 
faiſoit entendre vos plaintes; fi d'eternelles "2M 
ombres avoient fait diſparoitre Fobjert de d 
votre amour, & ſi elles S avangoient pour fi 
vous entrainer dans la meme nuit; fi le E 
plus malheureux, celui qui tient encore en Ht 
ſes mains Tune des extremites de cette trame 
Cunion & de felicite que la mort a rompue, lc 
ne pouvoit plus la rattacher en eſperance z fe 
fi, rempli tout entier du ſouvenir d'une idole u 
cherie, il ne pouvoit plus dire: elle eſt en d 
quelque lieu; s il ne pouyoit "__ dire: fi 
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ſon cœur qui 1 0 A, Sw ame pure & 


ctleſte m'artend, m appelle peut · tre auptes 


de cet Etre inconnu que nous avons adore 
d'un commun penchant; & ſi, au lieu d une 
ſi precieuſe penſce,, il falloit, ſans aucun 
doute, ſans aucune incertitude, conſiderer 
laterre comme un ſepulcre à jamais fermé. 
Mon coeur ſuccombe, & je ne ſaurois 
continuer; il neſt point de force, il neſt 
| point de ſoutien contre 'de ſemblables 
images; C'eſt la nature entière qui ſemble 
ſe disjoindre, c'eſt Vunivers qui paroit. ſe 
diſſoudre & vous accabler de ſes debris. O 
ſource de tant d'eſperances , ſublime idèe 
d'un Dieu! n'abandonnez pas Thomme ſen- 
fible ; vous tes tout ſon. courage, vous 
Etes ſon avenir, vous Etes ſa vie; ne 
Fabandonnez point, & defendez-le ſur · tout 
de Paſcendant d'une aride & funeſte phi- 
loſophie, qui viendroit affliger ſon cœur en 
feignant de le ſecourir. Eh bien, je fais 
un effort, & je m'adreſſe a vous, qui vous 
dites Eclair6s par une nouvelle ſageſſe. Je 
ſuis accable de la plus profonde douleur z 

| = x 
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unpere, x une inde, qui \faiſoient mon appui, 
qui me guidoient par leurs conſeils, 
m'environnoient de leur, tendreſſe, ces 
parens rutelaires viennent de.m'Etre enleves; 
un fils, une fille, Fun & autre ma gloire & 
ma erg ont été moiſſonnès pres 
de moi; une 8 „ une compagne fidelle, 
dont toutes les paroles, toutes les actions, 
tous les ſentimens, tous les regards alimen- 
toĩent ma vie, seſtevanouie dans mes bras; 
il me reſte un moment de force, je viens 


à vous, philoſophes; que me direz- vous? 


« Cherche des diſtractions, porte ailleurs 


» tes penſces; un abyme ſans fin te Tepare | 


» à jamais des objets de ta tendreſſe; & ces 
» ſouvenirs , ces regrets, qui te penètrent 
» de douleur, ne ſont qu'une forme de ve- 

» geétation, un dernier jeu d'une matière or- 


» ganique „». Ah! vous avez aime, & vous 


pouvez prononcer tranquillement ces impi- 
toyables paroles! Eloignez de moi vos 
ſecours, je les redoute plus que mes peines. 
Et toi, fille du Ciel, aimable & douce reli- 


gion, que me diras - tu? & Eſpere, eſpere; un 


e „ &M Sauna Lal .. 
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» «es ta tout gen , te peut encore tout 
„ rendre „. Ah! quelle difference entre ces 


deux langages ! Que l'un nous avilit, que 


Tautre nous eleve ! Que Tun offenſe avec 
durete nos ſentimens les plus chers ; que 
autre Sallie avec douceur a toutes les idees 
dont nous avons compole notre bonheur! 
C'eſt aux hommes à choiſir entre leurs di- 
vers guides; ou plutòt c'eft a eux à juger Sils 
aiment mieux les tenebres que la lumiere , 
& la mort que la vie; c'eſt a eux a voir 
Sils preferent les vents deſſechans 2 la roſte 
bienfaiſante, les glaces de [hiver au charme 
du printemps, & la pierre inſenſible aux 
dons les plus brillans de la nature animèe. 

Je le dirai : le monde, ſans idee d'un 
Dieu, ne ſeroit plus qu un deſert, embelli 


par quelques preſtiges; & homme déſen- 
chants par les lumieres de la raiſon, ne 


trouveroit par · tout que des ſujets de triſ- 
teſſe. Je les ai vu, ces vaines grandeurs, 
ces ſonges de ere ces ſeduQtions de 
la gloire ; & dans les wat beaux jours de 
mes illuſions , mon cœur s eſt toujours retire 
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vers une idee plus grande, vers une conſo- 


lation plus reelle; j ai eprouve que le ſen- 
timent de Fexiſtence d'un Etre ſupreme 


Sappliquoit avec charme A toutes les cir- 


conſtances de la vie; j'ai trouve que ce 
ſentiment pouvoit ſeul inſpirer aux hommes 


une veritable dignite : car c'eſt peu dechoſe 
que tout ce qui eſt purement perſonnel, 
que tout ce qui range les uns à quelques 
lignes au · deſſus des autres; il faut, pour 
avoir quelque droit a Senorgueillir, clever 


avec ſoi la nature humaine il faut la placer 


en regard de cette ſublime intelligence, 
qui ſemble Pavoir honoree de quelques-uns 
de ſes attributs ; c'eſt alors qu on appergoir 


a peine toutes ces petites diſtinctions qui 
Sattachent à notre ſuperficie , & ſur leſ- 


quelles la vanite exerce ſon empire; c'eſt 
alors qu'on laiſſe à cette reine du monde ſes 
hochets & ſes prerentions, & qu'on cherche 


ailleurs une autre fortune; & c'eſt alors auſſi 
que les vertus, les hauts ſentimens, les 


grandes penſces, paroiſſent la ſeule "— | 


dont Thomme doive re jaloux. 
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Ke CHAPITRE © VI. 


Continuation du Chayitre precedent. Influence 
EP 4. la vertu «ing le bonkeur. 1 


C E neſt point alter e montre qo 
les opinions religieuſes , ſi néceſſaires aux 
ames ſenſibles, ſympatiſent parfaitement 


avec la nature morale de homme; il faut 


encore faire connoitre que Fexercice ha- 
bituel de la vertu, ce devoir commandé 
par- tout au nom d'un Dieu, weft pas en 


oppoſition avec le bonheur; &, apres 


m' etre arrètè ſur une verite fi importante, 
je Prouverai qu'elle ne contrarie point ce 
qu'on a dit dans le premier Chapitre de 


cet Ouvrage , fur Fimpoſfibilits de lier les 


hommes à Fordre public par le ſeul motif 
de leur interer. perſonnel. | 


On ne peut le diſſimuler, la vertu nous 


oblige ſouvent à triompher de nos goitts , 
& à lutter, avec courage, contre les efforts 
de nos paſſions; mais ſi de pareils combats, 
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& la victoire qui les accompagne , nous 
conduiſoient a..des ſatisfactions plus ſires 
& plus durables que celles dont le vice & 
ſes foibleſſes nous preſentent limage; ce 


ſeroit mal juger des loix de la morale, que 


d'y reunir ſans ceſſe Videe Tune privation 

Kabi? df 7 2.0.8 
On ne peut fixer ſon attention farles diveed 

objets d'ambition qui occupent la penſee 


de homme, ſans reconnoitre diſtin&ement 


que, Sil Sabandonnoit ſans meſure & ſans 
contrainte à tous ſes deſirs, il s 'cloigneroit 
le plus ſouvent de cet état de bonheur qui 
forme Fobjet de ſes vœux. Aucun des biens 


ſemés Ga & la, ſur notre route, ne peu- 


vent remplir en de la vie. Aan ce 
les plaiſirs des ſens qui nous captivent? 
Leur duree eſt. fixee par notre foibleſſe, 
& nous ne ſaurions franchir les limites'im- 
muables appoſces par la nature. Sont- ce les 


biens f opinion que nous recherchons, tels 


que les honneurs & la louange, ou Feclat 
_ exterieur que la fortune donne? Nous ap- 


percevons bien vite qu après les avoir 
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addin leur da ſe ps. ; ils refs 
— au Prothee de la Fable, qui ne 
paroiſſoit un Dieu que dans Leloignement. 
Les hommes ont donc plus beſoin qu'on 
ne penſe, d'un interet independant de leurs 
ſens & de leur imagination; & cet interet, 
nous le trouvons dans les devoirs que la 
morale nous e & dont elle nous 
fair 777m... in, 

+ Ceſt à tous les inſtans, Cc veſt an tous 
les erats, c eſt dans toutes les circonſtances, 
que nous avons a choiſir entre le bien & 
le mal: ainſi, la vertu peut etre-ſans ceſle 


agiſſante, & l'on en trouve application 


juſques dans les relations de la vie les plus 
indiffèrentes en apparence, parce qu elle 


jouit ſeule du [precieux avantage de rap- 


Porter les plus petites choſes à une grande 
idèe, & que ſeule auſſi, elle peut erre 
encouragee ,, ſans ceſſe, par ce ſentiment 
de la conſcience, qui, en aceompagnant 
toutes nos actions & toutes nos penſces, 
ſemble augmenter notre exiſtence, & nous 
procure des ſatisfactions ignorèes de tous 
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ceux qui ne latins ni ne denne wt 
aucune ſorte de principes. 
Le gout des plaiſirs, les deſirs 25 la 
_ vanite, les vœux de ambition, ſont autant 
de paſſions qui sereindroient en peu de 
temps, fi elles n'etoient pas entretenues par 
ce mouvement continuel de la ſociete, qui 
amène de nouvelles ſcenes, & deploie;, a 
chaque inſtant, quelques changemens de 
decoration. La vertu, ſatisfaite de ſa perſ- 


pective, na beſoin que d'une ſucceſſion 


des mèmes ſentimens ; ſes routes ſont vas 
rices , mais ſon but ne change jamais. 
On ne peut chercher ſes jouiſſances dans 


les biens de opinion, ſans admettre les 


autres à la legiſlation de ſon bonheur; & il 
en reſulte une diſcorde, qui laiſſe homme 
en proie a toutes ſortes d agitations. La 


vertu waſſocie perſonne à ſes conſeils: elle 
peut juger par elle · mème de tout ce qui 
eſt bon; &, ſous ce rapport, on doit con- 


fiderer l' homme vertueux, comme le plus 
independant de tous les des , puiſque c'eſt 


de lui ſeul qu'il regoit des coimandewiny; 


nt ud 
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& quil attend une approbation. Oui, 
homme obſcur, ignore, qui fait le bien 
en ſecret, eſt plus maitre de ſa deſtinèe, 
que ne ſauroit jamais Fetre celui qui ſem- 
ble comblè de toutes les faveurs de la for- 
tune, & qui a beſoin ſouvent, pour en 
jouir, que la mode & des conventions paſ- 
ſageres viennent determiner ſes goùts, & 
donner des loix à ſes vanités. 


Les petites paſſions du monde, pour eſſayet 
de nous rendre heureux, nous menent d'illu- 


ſions en illuſions; & le dernier terme paroir 
toujours à quelque diſtance. La vertu, bien 
differente, a fa recompenſe pres delle: 
car, ce neſt pas dansV'evenement, ce n'eſt 
pas n un ſucces incertain qu elle place nos 


contentemens; c'eſt dans notre reſolution 


meme, C'eſt Sai le calme qui Faccom- 
pagrie, c'eſt dans le ſentiment interieur qui 
la precede. Les ſouvenirs encore compoſent 
une des principales ſatisfactions de la vertu; 
au lieu qu ils ſont la douleur des vanites 
mondaines, parce qu ils repreſentent ce qui 
neft plus, & que pour la plupart des paſ- 
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_— le vaſſs n elt qu une due tens 
breuſe, d'où ſortent de temps a autre les 
remords & les regrets. "oo | 2 

Les intervalles qui ſeparent jos: livers 
elans des grandes paſſions, ſont preſque 
toujours remplis par la triſteſſe & fennui; 
il eſt dans la nature, que les Emotions actives 
& irritantes jettent de la langueur ſur tous les 
momens ol ces agitations ſont ſuſpendues. 
La vertu, dans la jouiſſance des plaiſirs qui 
lui a ppartiennent, ne connoit point ces mou- 
vemens irreguliers, parce que tous ſes prin- 
cipes ſont affermis, & qu'elle agit toujours 
autour de ſon centre; c'eſt d' ailleurs à ſentir 
le prix du bonheur le plus a notre portèe, 
quelle nous invite ſans ceſſe; elle dicte ſes 
premieres loix au ſein de la vie domeſtique; 
& c'eſt a ſoutenir, par les liens du devoir, 
nos affections les plus ſimples & les plus rai- 
ſonnables, quelle emploie toutes ſes forces. 
La vertu rend encore un grand ſervice 


aux hommes, en les delivrant des tourmens 


de Vindecifion; elle leur preſente un ſyſteme 
general de conduite; elle marque par- tout 
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hen points "ey pour fo ſervir de esse 
elle nous dit à chaque inſtant: voila ce qu'il 
faut aimer, ce qu'il faut choiſir, ce qu il 
faut faire. Auſſi, tandis que les hommes, 
entraines par level imagination, croient con- 


tinuellement qu ils ſe ſont trompes de fan- 


tomes., & pretent les plus belles couleurs 
a celui qui vient de leur echapper, la vertu 
ne met du prix qua ce qu'elle poſſede, & 
ne connoit point les regrets. Il ſembleroit, 


au premier coup-d'ceil, que les deſirs & les 


caprices de imagination ne peuvent s ac- 


corder avec aucune eſpece de gene: cepen- 


dant il n'eft pas moins vrai que ces legers 
avant-coureurs de nos volontes ont beſoin 


d'un guide, & ſouvent d'un maitre ; nos 


premiers goits, nos premiers ſentimens ne 
ſont ſouvent qu incertitude, foibleſſe & 
vacillation; il importe à notre bonheur que 
la tige de ces fremifſemens ſoit fixee & rat- 
fermie : & tel eſt le ſervice que, la vertu 
rend a Feſprit de Fhomme. 

On ne voit point non plus d uniformite 
4 la conduite de ceux qui ne connoiſſent 
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aucun devoir; ils ont trop de choſes à 
régler, ils ont trop de choſes à decider a 
chaque inſtant, lorſque leur convenance eſt 
le ſeul guide auquel ils s *abandonnent : il 
faut, pour ſimplifier Vadminiſtration de 
nous-m&mes , en ſoumettre une partie à la 


domination d'un principe, qui Sapplique 


ſans peine a la plupart de nos deliberations. 

Enfin, la vertu a ce grand avantage, 
qu'elle trouve ſon bonheur dans une ſorte 
de reſpect pour les droits & les pretentions 
des divers membres de la ſociete, & que 
tous ſes ſentimens ſemblent Sunir a Phar- 


monie generale. Les paſſions, au contraire, 


ſont preſque toujours hoſtiles; homme vain 
deſire que les autres ne ſervent qu'a ſes 
triomphes ; Vorgueilleux veut qu ils ſentent 
leur inferiorite ; Vambitieux, qu'ils s ecartent 
de ſa route; Vimperieux, quiils flèchiſſent: 
il en eſt de meme de ces differentes rivalites 
qui naiſſent d'un amour exceſſif de la 
lovang , de la gloire & de la fortune; cha- 
ans le ſentier qu il a choiſi, voudroĩt 
80 aſſer ſeul, ou devancer tout le monde, 
. & 


Wi 


8 . —— — e 


— — we þ re 


b cþacun occupe de. fon 3 he 


bien diffs Frente , ne craint, en, fyivant; ſa 


route, ni les neee ni les riyaux; les 


W act 


| (acne „& chacun, peut y marcher 1 5 


faire ombrage: 2 perſonne: c'eſt une belle 


alli nce que celle dont la morale eſt le 


ncend ; tous ceux qui la contractent, rap- 


proches pat le gans eſprit, les memes 


 morits, & les memes eſperances, ſemhlent 


tenir en commun z 2 Cette, chaine de de- 
Voit & de ſentimens, qui unit les vertus 


des b mmes au wodele ide al de toutes les 
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C lt l e 70 E toute, une vie,, que elle 
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reprẽſentant de la dorée, & devient, pour 
le ſentiment , ce qu et Is prevoyance pour 
: Feſprir. On: doit done, ſous le rapport des 
mceurs' perſonnelles, *confidter la vertu 
comme un ami prudent, , inſtruit par Vex- 
Pe ence de tous les ages, & qui, ſuivant 
par: tout nos pas, ne laiſſe jamais vaciller 
dans ſes mains, le flambeau dont la lumière 
ſalutaire doit Eclairer notre marche. Nos 
paſſions, en tumulte, ſe diſputent à envi 
Fhonneut de nous gouyeſner ſans partage: 
il faut un mattre qui affigne 2 chacune ſa 
limite; 3 il en faut un qui mette en Paix 
tous ces petits tyrans domeſtiques, & qui ' 
nous retrace image d Ulyſſe, 5 arrivant 
tout-Acbuß au milieu des cent rois, , qu 
Ketoient emparẽs de fon palais. | 

La vertu, dira -t- on ſevere' Adi ſes 
jugemens auſtèere dans > formes, ne 
peut- elle pas nous priver du plus grand 
des bonkeurs , du plaiſit Gebe aime? Te 
| reponds que ki vertu, dans ſa perfection; 
na point ces cafietses; je me la repre- 
ſente comme un jufte ſentiment de Pordre , 
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comme uns premiere harmonie qui, biei 
lôin de nous tloigner de toutes les 26 
convenanees?/ devroit} au contraire; haus 
en rapprocher': : ainſi, la bonre j Tindul- 
gence”) quf S accordent fi bien avec la 
fbibleſſe humaine; Feſptit ſocial , qui r&- 
pond it fort a"notre nature; Tamẽnitè dans 
le diſcours & dans les manitres, cette aimd- 
ble expreſftö Furr ccœur qui cherche A 
Suntr an ddtres; toutes S ces qualités, 'biet 
loin d'e etre Etrangeres à la veritable vettu 
ei (ht une des deperidances-; Ws, i Plus 
bel offerings! 491001 77015 i: Þ ATE 2 
e?J abregeraf; car, dans u une TR ſi 
vate il faut neceſſaitemeft faire uu chöGir: 
La- vertu Sallie A toutes les idees qui peu 
vent donner de Verendue A notre eſptit; 
ce que, de bonne heure”, elle nous hia- 
bitue x farfr des rapports, & a ſactifier 
| ſbuvent nos affectiors p teſentes à des ears 
ſiderations Adignees3 et qu elle eſt 
tous nos ſentimens, celui qui a go 
exiftence au plus loin de nous, & qui, 
par conſ&quent , a le plus de cefſeniblanice 
WE A 
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aveg la Pente. Cel d hone: par . 8 : | N 
que [homme a Ventiere connoiſſance de 


ſes forces, & qui acquiert toute-ſa;croiſe, < 
ſance. Le vice, an contraire, nous con- 1 
centre dans le plus petit eſpace; il ſemble . 
avoir la conſcience de ſa difformité, & il To 
craint tout ce qui Venvironne ; il fait des boy 
efforts pour nous fixer. ſur. un ſeul objet, fe 
ſur un ſeu] moment, & il youdtair, pou- fe 
voir reſſerrer, en gel toute notre 1 
exiſtence. e £99) lnb gehe ai n 


Il faut que je leloute encore; la verry, 
qui unit à un motif toutes nos actions, & 
qui dirige, vers un but tous nos ſentimens, 
habitue notre eſprit a Tordre & ala juſteſſe à 
des idées, & l. empeche erer dans un 
Ap grand eſpace: auſſi⸗ Jai ſouvent penſè 


que ce n toit pas uniquement par ſes vices, bebe 
qu un homme immoral eſt dangereux dans & 
adminiſtration des affaires publiques; on Au 
doit le craindre auſſi, comme inhabile à wb 

hor 


ſaiſir aucun enſemble „ comme incapable 
de ſe rallier à aucun principe general : toute mY 
eſpece d harmonie lui eſt incongue , toute 
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Forts de regle lui Geben à charge; il agit, 
Ee ne peut agir que par ſecouſſes; & ce 
reſt qu en fa qualité dhomme” verſatit, 
_ il rencontre quelquefois le' tie 

On peut donc dire, avec verite , que la 
brite fert de left X nos idees; c'eſt avec 


fon ſecours que nous pouvons faire route 


fans etre agités par tous les caprices de 


notre imagination , & ſans etre obliges de 
nous detourner a ha premiere APPS 
d un obſtacle. | 

La vertu, qui donne Ie eſprit de la ſuite 
& de Fetendue, prepare auſſi le caractère 
à la grandeur, qui il lui fied fi bien de re- 
vetir. De toutes les qualites des hommes, 
la plus rare & la plus impoſante, c'eſt Vele- 


vation dans les penſtes, dans les ſentimens. 
& dans les manières; accord majeſtueux | 


que la verits ſeule peut entretenir, & que 


la moindre exageration , le plus petit de- 


hors affeQe', _ derange fait difparoitre, 
Elevation ne reſſemble point a Forgueit, 

encore moins A la vanité; car une de ſes 
beautes , eſt de n'&tre jamais à la recherche 
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des hommages des autres: Thame: dous 
d'une veritable elevation, ſe place ay-defſus 
meme de ſes j juges; il ne compte qu avec 
lui-meme z il vit ſous empire de {a con- 
ſcience; & ſier dela dignite d'un tel maitre, 
il ne veut point & autre d&pendance : mais, 
comme une ſemblable grandeur eſt toute 
au-dedans de nous- mEmes , comme elle 
ceſſe d exiſter, quand nous voulons la ren- 
dre relative, en marquant aux autres ce 
que nous attendons deux, elle ne peut 
etre contenue dans ſes juſtes limites, que 


par la vertu la plus ſimple, & la moins 


Eblouie d'elle-mEme. 


C'eſt encore aux memes prineipes que 


homme doit ce noble reſpe& pour la 
verite , le plus bel ornement d'une grande 
ame; il leur doit auſſi cette fimplicite dans 


le diſcours & dans les penſces, heureuſe ha- 
bitude d'une conſcience qui n'a pas beſoin 


de ſe ſurveiller. Lhomme eſſentiellement 


honnete , conſidère le deguiſement | comme 


ſon detracteur; car, ce qui lui convient par- 
deſſ us tout, C eſt de ſe montrer tel qui il 


\ ns 
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5 «ſt; I as 09 doe Jinterbr 2 cacher ſes 
foibleſſes ; car, dans un c“ généreux, 
elles tiennent preſque toujours à quelque 
choſe de bien; & peut: etre que la fran: 
chiſe ſeroit devenue la politique de ſon eſ- 
prit, ſi elle n'eũit pas Eté kane Ae 
de ſon, caractere. 

ll ya, dans toutes les vertus, 3 
de beauté qui nous charme ſans reflexion: 
notre ſens moral, quand il eſt perfectionné 
par Feducation , ſe complair dans cette har- 
monie ſociale, dont les ſentimens de juſ- 
tice & de loyautè aſſurent le maintien. Ces 
jouiſlances ſont inconnues des hommes, que 
leur perſonnalits rend inſenſibles à toute ef- 
pèce d accord, & ils me paxoiſſent ſur · tout 
| mepriſables en un point eſſentiel; &eſt qu ils 
profitent du reſpect que les autres ont paur 
les loix d'ordre, ſans vouloir S aſſujettir aus 
memes regles, & Jans: declaret publique» 
ment leurs intentions; il me ſemhle que, 
ſous un pareil rapport, le dæfaut de mo- 
rale eſt une veritable, violation daſyle. 
Enfin „le talent, cette facultẽ de Teſprit, 

< | N . 
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qui. appartent plus 1 a 1 


nature, ne peut jamais Sapph quer aue 
grandes choſes, ſans le ſecours'd& la mo- 


rale Ama point dautre moyen pour S'unit. 
aux intérèts de tous les hommes; ; il nen a 
point autre pour atteindre, ᷑une manière 
univerſelle, à leur amour & à leur refpeR. 


Elaonterrefenbles ces anciens idio- 


mes, quil faut ſavoir parler, quand on 
veut @tre entendu de la multitude; & ja- 


mais on n'en a bien le langage, ma une 


pratique habituelle. Leſprit ſuffit quelque · 
fois pour acquerir de Taſcendant dans les 
relations circonſcrite: 0 prend les hom- 


mes vn à un; & ſduvem on parvient les 


gagner en étudiant leur caractère, & en 


ſe Proportioniiant + leur hauteur Sal ſar- 


un vaſte theatre*, & Principalement dans 
adminiſtration publique , on Pon a beſoin 
de captiver les hommes en mafſe}, il faut 
chercher un liem qui les embraſſe tous; & 
ee meſt que par I union des tatens & de 
la vertu, que cette chaine peut ette for- 


pts; Keg! * je vois Phonimage as | 
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es nations ſe plaiſent a rendre a un my 
moral; quand je remarque le jugement , A 
preſque ch inſtinct, qui les aide ale diſcer- 
ner; quand je les vois ne louer & naimer 
que ce qu ils peuvent rapporter à une grande 
intention, & à une vertu pure , je reviens 
à mon ſentitnent cheri, & je crois recon- 
_ notre , dans ces genereur mouyemens , , 
'Fempreinte * une main divine. 

APRES avoir eſſays de donner une foible 
idee des diverfes recompenſes, '& des dif- 
ferentes ſatisfactions qui ſemblent appar- 
tenir à la régularité des principes, &a 
rexactitude de la conduite , on demandera 
peut · etre fi Pon nauroit pas le droit de 
conclure de ces reflexions, que Ton peut 
attacher les hommes à la morale, par le 
Feul motif de leur interer particulier; z Jai 

annoncé d&ja que jaurois à repondre a une 

ſemblable * & il eſt temps de E 5 
faire. 4 

La vertu dans ſa befettiou, la vertu telle 
que nous venons de la preſenter , neſt pas 
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Fouvrage. cu un moment; Ir, * faut qu ele 


eleye & ſe fortifie par degres : mais elle 
dug, arretee des ſes premiers developpe- 
mens, fi Fon detrujſoit les opinions ſimples 
qui lui ſervent d ẽducation, fi fon renverſoit 
le ſeul but qui peut tre appergu par tous 


les eſprits, & i Fon affoibliſſoit les ſenti- 
mens qui ſervent de ralliement, & à tous 
ceux qui reſpectent les loix de la morale, 
& a tous ceux qui excitent ce culte par 


leur eſtime & par leurs louanges. 8 

Ce neſt pas dailleurs la vertu ſeule, 
mais la vertu reunie à ſes differens motifs, 
qui contribue à notre bonheur. Cette obſer- 
vation eſt importante, & je puis en faire 
ſentir la verite par un rapprochement fort 
ſimple. L occupation eſt generalement re- 


connue comme la ſource la plus reelle des 


impreſſions agreables dont nous ſommes ſuſ- 


ceptibles; mais ſon charme $&vanouiroit, fi 


elle ne conduiſoit pas A des rècompenſes, 
fi elle ne nous montroit pas en perſpective 
un accroiſſement de fortune, une jouiſſance 
dlamour · propre, une chance de gloire, 


| 
| 


5 you. e 


* 


2 


— 


— — 


quelque avantage enfin dont nous avons 
ambition. Vainement diroit · on que Texer- 
cice de nos facultes eſt par lui-méme un 
plaiſir; il en eſt un, parce qu'il offre a nos 
regards une ſuite de points de vue qui ſe 


ſuccedent: mais il faut toujours un motif 


pour ſe mettre en route; il faut un vent 
qui pouſſe notre barque; il faut enfin un 
encouragement a toute eſpece de travail, 
quoique ce travail, sil eſt proportionne à 
nos forces, ſoit plus conforme à notre bon- 
heur que la molleſſe & Poifivete ; & cette 
verite nous frapperoit davantage, ſi nous 


avions le pouvoir d analyſer un ſentiment 
avec aſſez de fineſſe, pour diſtinguer clai- 


rement le bonheur qui appartient à Faction 
de occupation, du bonheur qu'il faut 
rapporter au but & au motif de cette action. 

Les m&mes réflexions que je viens de 
faire, Sappliquent & la vertu; on peut bien, 
en Sudan ſes differens effets, appercevoix 
qu elle eſt un excellent rd dans la car- 
riere de la vie; mais on decouvre en 
meme temps qu elle a beſoin, comme 
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| "AY dun encouragement ſi ſimple & 
2 la portée de tous les entendemens: Ceſt 
dans les id6es religieuſes que la vertu trouve 
cet encouragement; & Ton ne pourroit la 


feparer de ſes motifs. & de ſes efperances ,. 


fans deranger toutes ſes affinires avec le 
Honheur des hommes. 

Fappergois aiſcment les grands Gras 
que la morale eſt en etat de nous rendre; 


mais je remarque, dans le meme temps, 
que pour ſuivre ſes conſeils avec confiance 


& avec fermetè, il manque à la:phyparr « de 
nous, la ſcience & la force de reflexion, 
qu'exige neceſſairement I'ttude ꝙ une verits. 


compoſe : nous avons donc beſoin d un. 


mobile qui nous determine a un premier 
effort, qui nous ſoumette à un premier ſa- 
erifice, & qui nous excite à lutter avec 
courage contre Pempire du moment preſent, 


© Enfin, lors meme qu'avec Part delie du. 


raiſonnement, on parviendroit à jetter 


quelque confuſion ſur les veritables principes 


de Fordre & du bonheur; lors m&me qu à 
force d' adreſſe on parviendroit à nous tenir 


1 


— 
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ſance e aux opinions reli- 
gieuſes, ce.ne ſeroit pas du moins les 
keene nations qui devroient preter | 
oreille à ces diſtinctions ſubtiles. La meta- 
. des ſentimens & des id6es n'eſt 
bonne, pour les hommes d qu en de 
fenſive; elle les aide à ſe garantir eux - 
memes de laſcendant des brillantes erreurs, 
& elle les affermit dans le reſpect qu ils 
daivent aum verités utiles: mais quand ils 
auront a! guider les eſprits 5” quand ils vou- 
dront leur imprimer un mouvement, Ceft 
toujours, Ss dont: ſages, aux idées: les plus 
deront bien de mëprifer ces prinoipes uſuels, 
dont le temps, encore plus que la ſcience, 
a,conſacreFuglits. Ce font autant de legons, 
qu une longue epreuve ſemble avoir dear 
ges ſucceſſivement, de tout re qui e 
Etranger A la nature morale 5 * aux ſent 
Mens iim 5 088: 433 0e 
5 107958. 919405 21155.49 bin 
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. En phupart des mationsy/0u at choix, od 
1 par neceſſitè, 7 ont depos leurs volontes 
5 entre les mains dun ſeul j & elles ont ainſt : 
eleve un menutent perpetuel #Tefprix de me 
diſcorde, di injuſtice- & de deſunion qui a co 
regne i ſouvent parmi les hommes Il eſt vrai 


qe de temps à autre elles ont voulu ſe ter 
ſouyenir qu elles etoient eapables de con; rel 
nbitre elles: me mes leurs 'venitables interets; = 0 


mais le mondrque;fe defiant de leur inconſ⸗ 
tance, avoit pris foin de fortifier les reſſorts 
de ſa domination; & en $entourant dune 
milice guefriere & diſeiphnèe, il ne leur a 
plus laiſſe le pouvoir de ſe degoiter de 
Feſclavage: il a eu des ſoldats avec des 
impots , & des impòôts avec des ſoldats; 
& A Paide de cette double action correſ- 
pondante , il eſt devenu le maitre de tout 
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fie & de tout orden mer. Que de biens 8 
de maux repoſent entre ſes mains! Il faut 
donc lut defirer une morale yigoureuſe & 
proportionnes ſes immenſes devoirs : mais 
quelle force aura pour ful dette morale, fi, 
 Kapperc tevant Jefriere elle aucune Landtion 
div ine, i hk cohſidere "omits" une de ces 


& qu'il eſt Aas I habitäcle 4 alfcuplir ou d 
modifier? Tout au moins il aura la liberté, 
comme les autres hommes, , cexaminer f 
ſes inter@ts particuliers S accordent avec fin- 
rerer public; & fa conduite dependra dd 
reſulrar de ſes calculs. TL ene 
Je conviendrai qu'au point d'&&varion od 
le chef de Fempire ſe trouve place, une 
doit pas connoitre ces paſſions qui naiſſent 
de nos petites rivalités : mais combien 
d'autres ſentimens n'a-t-il pas à 'r6primer ? 
& avec quelle 'celtrirs na-r-il pas beſoin 
de le faire, puiſque, n'eprouvant aucune 
reæſiſtance, il na pas, comme la plupart 
| des hommes, un temps applique forcement 
1 & à la reflexion! Pailleurs , les 
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2 ſouverains., 3 a Fabri 8 
_  lrritatzons de. Tamour r= propre. Se des delirs | 

de fortune.. CO ee wipe pas 

neanmojns.< degages de toutes: les 


n „ Tags "ec ys 


x leur p )O ng: = ——_ 


de ce genre; Sęlt enyers les autres prix 


qu ils les reſſentent & quils les, pla 
& leur eſprir & Jalow 9,8, . & de 
n Sy. devient N Pl us 9088: 


| ale, & & pour entrerenir la — — 
qui aſſure leur pouvoir; mais, eux-memes 


ils ne voudroient point de ce maitre , & ils 


ſe diſpenſeroient de r les premiers | 
devant W 8 


On dira ſans doute qu en — — dang 
Ia carriere de la vertu, un roĩ ſeroit recoms 


penſe par la. louange des. peuples : mais, 
comme je kai montrè, la puiſſance de Fopir 
nion mie 8 'affoibliroit infiniment, . 


les 


Ten 


* principes de menale., ö qui — de 
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guide A cette opinion, navoient plus une 
idée religieuſe pour lien & pour appui. 
On auroit d'ailleurs a faire obſerver, que 
les eloges & les applaudiſſemens ces hom; 


mages ſi encourageans pour les particu- 


liers, n'ont pas un pouvoir egal ſur, les 
princes , qui, differens des hommes privẽs, 
ne peuvent pas conſidérer ce ſuffrage 
comme un gage ou un avant- coureur de leur 
ſupèrioritè; C'eſt par le ſpectacle continuel 
des avantages & des triomphes des autres, 
que le deſir des égards & des diſtinctiqns 
eſt ſans ceſſe entretenu; il tient peut - (tre 
un peu à la ſtimulation de Venvie, oudu 

moins a ces chocs de pretentions, & à ces 


luttes d amour - propre, dont la ſociete ſeule 


eſt le theatre; les princes ſans Emules & ſans 
rivaux autour d'eux , ne ſont point ſoumis 
aux memes impreſſions ; & les flatteries 
dont on les abreuve de ſi bonne heure , 
les acclamations qu'on leur adreſſe par un 
ſimple motif d'eſperance , tout ſert à les 
rendre moins ſenſihles aux applaudiſſemens 


E 
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merites5 ſin — de ces 1 
leur prete bientôt une couleur monotone, 
qui Eteint, par ſon uniformité, Tintéret & 
emulation que des homimuges juſtes c 
proportionnẽs poutroient quelquefois inſ- 
| po II y auroit done un grand danger a 
fe repoſer tellement ſur la puiſſance de 


3 - — 


opinion publique, qu'on ia à la conſi- 


derer comme un frein capable de rem- 
placer, 'aupres des princes, la force vom. 
3 de la morale religieuſe. 0 


Je dois faire eneore une remarque effen- 
geld ceux qui environnent un ſouverain, 


egarent ſouvent ſes jugemens par la na- 
ture & Papplication des éloges qu ils lui 
prodiguent. La louange des hommes ; dans 
une monatchie-, a toujours une teinte de 
ſervage: ainſi, Aab 6d tel pays, un air, 


un mot de la part du prince , qui ſemble 


effacer, pour un inſtant, la diſtanee qui le 
ſepare de ſes ſujets, ravit ces derniers q une 


tehdre emotion; & leur enthouſiaſme, dans 
ee moment - la, ne ſert qu perſuader au. 


p * qu il lui ſuffit dun ſourire pour 
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Andre ſes n comtens 3 0 — 85 
illuſion, triſte effet de Fabattement;de tous 

les caractères: enfin, par une ſuite de Feſ- 
prit quimprime un joug habituel, les hom- 
mes ſe plaiſent à clever la puiſſanee de 
celui auquel ils ſont forces de ſe ſoumettre; 


ils aiment, pour ainſi dire, a voir mul- 


tiplier leurs camarades d'obéiſſance; &, 
comme ils n' ont, Pour la plupart, aucun 
acces aupres du prince; la vanite leur per- 
ſuade qu'en affectant de partager la gran- 
deur royale, ils conttactent avec elle une 
ſorte de familiaritè: ainſi, ſans s embar- 
rafſet, ſans reflechir ſi leur ſouverain ſera 
plus habile à les rendre heureux,, lorſqu il 
aura plus de ſujets, plus de provinees & 
plus de devoirs, ils encenſent, pardeſſus 
tout, le guerrier conquerant , & ils invitent 
ainſt les princes  preferer la gloire des ar- 
mes à toutes les autres; &, comme cette 
gloite eſt la plus facilement ſaiſie pat la 


multitude; comme le gain d'une haraille 


eſt Tidee 'F plus fimple , la plus aifement 
congue par les hommes de-tout-erat-& de 
9 2 
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ſon, que les triomphes militaires ſont les 


ſeuls univerſellement eneenſes; & que 


meme ils peuvent tout excuſer, traités 
rompus, ſermens violes, alhanees aban- 
donnces. Enfin, tel eſt le fol egarement 
de nos louanges, que la tranquillite des 
Etats, le repos des peuples, les douces 
felicites de la paix, ne paroiſſent plus le 
dernier terme des travaux & des ſuccès 
d'un monarque; & I hiſtoire elle - meème ne 


nous préſente ſouvent ces temps fortunes., 


que comme les jours obſcurs dans leſquels 
ſe ſont élevẽs, ſe font prepares , ſe: ſont 
fortifiés ces heros de ſang & de carnage, 


ces rois mècontens de leur deſtinèe, guer- 


riers par ambition, heureux par la victoire, 
& aus quels on veut que nous deſtinions, 
& nos premiers honneurs, & nos plus belles 
couronnes. 


Ceſt ainſi cependant 6 que "Hed | 


publique, c'eſt ainſi que la voix de la re- 


nommèe, peuvent quelquefois tromper les 


princes, & ſe trouver en contradiction avec 


tout eſprit , il arrive encore, par cette rai- 
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les inſtructions de la morale, avec cette 
antique legiſlation, qui veut toujours que le 


plus grand bien des peuples ſoit le premier 


ohjet d'inquiẽtude des ſouverains, & qui ne 


leur ordonne pas d' obtenir la gloire la plus 


qualite de tuteurs & de protedteurs de lafeli- 


cits publique; devoirs immenſes , & qu on 
acquitte par les travaux ſecrets 4 une vigi- 


lance paternelle, encore plus qu au bruit des 
W & des e de nnn 


ConsipfRONS nen 1 pouvoir a 
— publique ſur les ſouverains, en 
dirigeant ſeulement nos regards vers les 


fonctions de Fadminiſtration interieure, Une 


eee eſſentielle ſe prẽſente d abord ; 


Veſprit : c'eſt que Vaiguillon de la gloire 


| : fait ſur-tout ſentir , lorſquiil'y a de grands 


abus a reformer , & lorſqu'on peut eſperer 
ainſi de faire ſacceder la regle à la con- 


fuſion; mais quand cette tache eſt rem- 
plie, & qu il faut ſeulement conſerver” & 


0's 


brillante & la plus celebree, mais qui leut 
impoſe tous les devoirs aſſortis à la ſuperbe 
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maintenir ce qui eſt bien, amour de la 
renommèe na plus un aliment ſuffiſant, & 
Ceſt alors que la vertu des princes devient 
le ſeul gardien fidele des interets publics: un 


regne tel qu on peut Sen former une idée, * 
enleveroit aux regnes ſuivans tout ſujet de 
gloire Eclatante, & il faudroit de nou- 


veaux ttoubles & de nouvelles craintes, 
pour ranimer le ſentiment de Fadmiration, 


& pour lui rendre ſon ancien aſeendant & 
ſa premiere force. 


On pourroit auſſi, & ce wr Gans 
bien different; on pourroit ſe figurer une 


epoque, où, par la degradation fucceſſive 
des caractères, opinion publique n indi- 


queroit plus de route, & ou la voix des 


hommes appelles a decerner la louange, ne 

retentiroit plus afſez fortement pour faire de 
| cette louange un motif puiſſant q ambition 
& de recompentſe. Ainſi, dans un pays, dans 


une ville od la cupidite ſembleroit triom- 


phante, & où chacun ſe montreroit à la 
poutſuite de la fortune qui s acquiert par 
Fg & _ les vices de ceux qu 
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donnent, ce ne ſeroit plus le menagement 
des impots , ce ne ſeroit plus le reſpect pour 
les intérèts du peuple qui deviendroit un 
ſujet de renommee, De meme dans un 

pays ſoumis au deſpotiſme , & on les eſprits 
| habitues a s humilier devant la puiſſance, 

ne connoitroĩent plus dautre idole; on ne 
| pourroit pas y acquerir une gloire contem- 
poraine en relevant les caractères, en tem- 
pęrant avec ſageſſe Vexercice de Fautorite, 
& en rendant aux citoyens de Vempire le 
| degre de liberte dont ils peuvent jouir ſans 
inconvenient. Ceſt donc la morale, & la 
morale ſeule, qui convient à tous les temps 
& 2 toutes les eirconſtances; c'eſt elle qui 
peut rèſiſter aux revolutions d habitudes & 
d opinions dont Thiſtoire fournit des exem: 
ples, & dont les hommes ſont par our foſ- 
ceptibles. 5 
lie ne dois point negliger une con- 
fideration tres - - importante: les princes , 
par elevation de leur rang, & par leur 
trouvent dans cette poſition unique & 
0. 
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8 eher o ron eſt _ appell a aer 5 


Topinion publique quia recevoir d'elle des 


inſtructions & des encouragemens: ainſi, 


Ton doit deſirer a un monarque des principes 
qui èmanent de ſon cœur, & qui dependent 
de ſa rèflexion, les ſeuls capables de lui 
donner en tout temps une force qui lui 


ſoit propre, & un courage qui lui appar- 


tienne. Il faut qu'un prince devienne ſon 
premier juge 3 il faut » pour ainſi dire 7 qu'il 


prenne lui- meme ſa hauteur; il faut qu une 
morale ſublime entretienne au fond de ſon 


ame un modele ideal de perfection, avec 
lequel il puiſſe raccorder ſans ceſſe & Vopt- 
nion du monde & les jugemens de ſa propre 


conſcience. Enfin, & cette dernière ré- 


flexion que je vais faire s appliquera d une 
manière generale aux obſervations prece-- 


dentes, Fopinion publique parle quelquefois 


long temps avant que les princes entendent 


ſa voix; elle regne ſur leur Empire avant 


qu'ils le ſachent; elle erre autour de leurs 
palais, ſans qu'ils Pappergoivent encore; 


elle voudroit penetrer dans Vintetieur. de 
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as, 3 


8. appartemens, my alle a pas ſes 
entrees ; toutes les vanites, tous les orgueils, 


„ 


** 
1 


tous les vices ont le pas ſur elle; les vieux 


| habitues de la cour lui demanderoient vo- 


| lontiers ce qu'elle y vient faire; & les 


petits pourſuivans du credit ou de la faveur 
Samuſent a la ridiculiſer. Les miniſtres qui 
la voient ſur leurs traces, à la ville, & qui 


en ſont ſouvent importunes, la deſſervent 
aupres de leur maitre z & quand le bruit 


qu elle fait arrive juſques à lui, on trouve 
encore le moyen den affoiblir Fimpreflion, 


en attribuant ce mouvement à des paſſions 
particulières, & en donnant le nom de 
cabale a Vindignation contre le vice. Oui, 
tel eſt le malheureux fort des princes, que 


le bonheur de VErat eft ſouvent ebranle, 
avant que [opinion publique prenne ſa place 


aupreès deux, & leur montre enfin la verite; 
nouveaux motifs, nouvelles conſidèrations 

bien propres a faire connoĩtre que le pouvoir 

de Vopinion publique ne peut jamais égaler 


en utilitè ces grands principes de morale, 


qui, a Faide des idees 9 ſe fixent 
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dans le cœur des hommes, & leur donnent 


à tous des loix, ſans diſtinction de gy 5 
de naiflance & de dignités. 


Que ſi des rois nous portons nos f re- 
gards ſur les perſonnes qui ſont les dẽpo- 


fitaires de leur confiance , nous/apperce- 
vrons davantage encore Fabſolue neceflite 
d'une morale active & dominante: les mi- 


niſtres ſans vertu ſont plus à craindre que 
les ſouverains indifferens au bien public; 
nouvellement ſortis de la foule, ils favent 
mieux que les rois Faſage 8 que 


Fon peut faire de toutes les paſſions & de 


tous les vices; & comme ils tiennent à la 


| ſociete, comme ils ont des rapports con- 


tinuels avec les divers ordres de Etat, 
leur corruption ſe propage, & 1a dange- 
reuſe influence Serend a de grandes diſ- 


tances. Attaques neanmoins , inſenſible- 


ment, par Fopinion publique, ils deviennent 
encore plus malfaiſans dans leurs moyens. 


de defenſe ; car deſeſperant de ſe deguiſer 
devant les regards attentifs de tout un 


* „ ils tournent leur adreſſe contre le 
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prince; ils to 3 aig 405 foibleſſes; 
& encouragent habilement celle qui peut 
protéger ou couvrir le defaut de leur ca- 
ractère; ils Sappliquent en mEme temps 
à parer Iimmoralite de toutes les graces 
qui peuvent la rendre aimable, & ilsrachent 
de faire hair la vertu, en la repr6ſentant 
comme auſtere , umperienſe , inſociable & 
preſque dèſaſſortie a nos mœurs & à nos 
manières. C'eſt ainſi que les miniſtres, 
affranchis de toute eſpèce de principes, 
ne font pas ſeulement le malheur d'un pays, 
pendant la durce de leur autorité, mais ils 
altèrent encore les premieres fources de la 
felice publique, en affoiblifſant dans un 
monarque le ſentiment de ſes devoirs, en 
le detournant quelquefois de fes heureux 
penchans, & en le decourageant , pour 
ainſi dire, de ſes propres vertus. Enfin , le 
tableau que je viens de faire, donneroit 
lieu a une autre obſervation importante. 
Le prince, après s' etre écartéè quelques 
momens de la route de la veritable gloire, 
peut revenir, quand il lui plait, a amour 
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des bonnes & des grandes choſes; toutes 


les voies lui ſont ouvertes ; tous les cœurs 


de nouveau ſont pretsa Vaccueillir ;' on a le 
got d'aimer, on a le heſoin d'eſtimer celui 
que la deſtinèe a place a la tete d'une nation, 


& qui, revetu de la majeſtè que lui prete une 
longue ſuite d'aieux, ſe montre à nous envi- 


ronnè de tous les preſtiges du diademe; on 
adopte avec plaiſir les interpretations qui 


peuvent excuſer ſa conduite; on impute à 
de mauvais conſeils les fautes qu'il a com- 
miſes; & on eſt empreſſe de paſſer avec lui 
un nouveau contrat d'eſtime & d'eſperance. 
Il wen eſt pas de méme des miniſtres; une 


ſemblable indulgence ne leur eſt point due; 
car ils ne peuvent rien rejetter ſur les autres, 
& toutes leurs actions leur appartiennent: 
ainſi, quand ils ont une fois manque a Popi- 


nion publique, leurs torts vont en croiſſant, 
& chaque jour ils font plus de mal, parce 


qu ils ſont obliges, pour ſe ſoutenir, de re- 


doubler d intrigue & de diſſimulation. 
Ty ai bien reflechi : la morale des 


princes, celle des miniſtres , celle des 


ſo 
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OY 
a, 


Gouvernemens en general, eſt la premiere 


ſource du bonheur des peuples, la premiere 
ſageſſe des Empires; on la dedaigne, parce 


qu elle n'eſt pas de notre invention, & Fon 


donne ſouvent la preference a ces artifices 
de Teſprit, qui nous ſeduiſent comme etant 


notre propre ouvrage; ou peut; Ele qu on 
en Eprouve le beſoin, quand on na plus 
de morale, quand on a, perdu de vue ce 


guide ſir & fidèle, ce compagnon du ve- 


ritable genie , & qui, de meme que lui, 
Sattache à tous les moyens ſimples & 


candides. Oui, la haute vertu, comme la 
raiſon ſuperieure, rejettent Egalement ces 
reſſources & ces habiletes , qui ne prennent 
pas leur origine dans un ſentiment 6leve, 
ou dans une grande penſce ; & tandis que 
Tune aſſujettit un homme d Etat à reſpeQer 
Thonneur, la juſtice & la verite,, autre 
lui decouvre Funion de ces principes avec 
| Faffermiſſement de Fautorité, la veritable 


2 gloire & les ſucces durables 8 la politi- ; 
que Pune le rend in- 


que; enfin, tandis 
* du bonheur des , ee, lui 
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montre comtment, du ſein 15 6 ce bonheur, 
on verroit naitre inſenſiblemem un ac- 
cord d'interets- & de volontes, dont nous 
5 ares encore le dernier PE: al pal. 


\ 


85 6 r on vouloit maintenant arreter 
un moment ſon attention ſur le bonheur 
particulier des princes, on \reconnoltroit 


aiſement qu' ils ont un beſoin reel des idèes 


encourageantes rèunies aux opinions reli- 


gieuſes. Le pouvoir Eminent* dont ils jouiſ- 


ſent ſe preſentant, avec raiſon, à leur eſprit 


comme un privilege unique & ſin gulier, "14 
<roient devoir faire uſage de ce pouvoir 


pour tout, & ils Pappliquent inconfidere- 
ment A Wetlärer; a rapprocher tous les 


inſtans de plaiſir: N , comme ils ne ſau- 


roient 3 les loix de la nature, il 
qu en ſe e livrant avec tant de hite 


is ce-qui-ſeduit leur imagination, ils 


eprouvent, avec une ègale promptirude, 


les triſtes langueurs de Findifference & race 


cablement de kennui. il 41 OY — 4 * 15 4 
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aim rois, kak ACHE Je ae ſen 
aon morales, ſont expoſes à des con- 
trarietes abſolument ſemblables; ils ſe trou - 
vent, en naiſſant, au plus haut degré delé- 
vation, enſorte qu ils ne ſont jamais con- 
duits de perſpective en perſpective, & 
ne connoiſſent point ces gtadations qui 
mettent leurs ſujets en mouvement au nom 
de la-vanite , de Tamour-propre & de la 
fortune. Helas ! on leur obèit fi prompte - 
ment, leurs deſits ſont ſi rapidement ſatis- 
faits, que leurs gotits & leurs volontes ne 
peuvent ſe renouveller avec la viteſſe ne- 
ceſlaire pour remplir les vuides de la vie. 
Ils parviendroient donc bientòt à ce terme, 
ou Favenir ne paroitroit plas a leurs yeux 

'une Etendue monotone, un eſpace ſans 
couleur & ſans forme, ſi le hut magnifi- 
que que la religion preſente à la piété, 
Etoit- couvert d'un voile, & sil falloit dé - 
ſormais le confiderer comme une illuſion 


On appergoit, ſans doute, une ſource 
1 Nations dans les nombreux devoirs 
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Puiſſent lier toutes leurs obligations à une 


grande dee, la ſeule capable d'animer conſ- 
tamment les actions & les penſces de ces 
maltres de la terre, qui n' ont beſoin, ni 
de graces, ni de faveurs, ni davancement, 


ni de preferences, ni d aucune recompenſe 


de mains d hommes, & qui ont le privi- 
lege de tgut obtenir par le commandement 


& la volonte. Ah | qu ils ſe trouveroient 


bien, pour leur propre bonheur, de ſe 
placer quelquefois entre le monde, ou ils 


ſe laſſent de leur propre puiſſance, & ce 


magnifique avenir, dont la meditation ſus 
' blime les rameneroit, avec plus de charme, 


a Vexercice de leur autoritè! Quel plaiſir 


ne trouveroit pas alors un monarque dans 
cette autorite , la ſource de tant de biens! 
Quel plaiſir ne trouveroit-il pas a $'appro- 
cher ainſi, plus pres que perſonne, du ſecret, 
de la bienfaiſance divine, la plus douce & 
la plus conſolante des penſees! Et quels 


momens pour lui, que ceux od, en pre» 


ſence du genereux ami de la nature hu- 


maine, 


* „ 


a | 


an rang 3 mais * e que les; princes 
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keureux qu il va faire, & le ſoir, à ceux 


qu il a faits! Quelle difference entre ces 


delicieux inſtans, dont une nation entiere 
reſſent Ii twins , & ces levers, ces cou- 
chers » connus des ſeuls courtiſans , ou le 
monarque en repreſentation , gofite le triſte 


plaifir de voir tant d hommes ahaifſes devant 


ſa ſeule image! Quelle difference encore | 


pour lui , entre ces delicieux inſtans & tous 


ces momens de parade , au milieu deſquels, | 
Ebloui par les formes adulatrices qui len- 
vironnent, il ne peut diſcerner lui -m&me 
Sil eſt un grand dere ou Sil n'eſt om 


roi! ed; 1 

Enfin, nous ne Rt pas le diflimuler, 
plus un vaſte horiſon ſe deploie aux yeux 
des ſouverains , plus une immenſitè de de- 


voirs ſe preſente a leur reflexion, & plus 
ils ont beſoin de ſe croire ſoutenus par une 


puiſſance ſaperieure à leur propre force: 


ils ont la conſcience de la diſproportion 
qui exiſte entre Vetendue de leur autorité 


& les moyens confies à la nature humaine z 


J 
2 > 
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& ce welt qu en 5 appuyant” contre bette 
colonne myſterieuſe' *elevee par la religion, 
qũ ils peuvent ſe raffermir, & confiderer, 
fans &pouvante , que la providence les ap- 
Pelle à regler & A diriger le deſtin de tout 
un Empire. Ce fut en meditant profondé- 
ment ſur Vexiſtence d'un Dieu; ce fut en 
reflechiſſant fur Vinfluence & les divers rap- 
ports d'une ſi grande penſèe, que Marc- 
Aurele découvrit toute etendue de ſes 
devoirs, & ſe ſentit en meme temps le 
courage & la volonté de les remplir. Lac- 
cord heureux & conſtant de ſes opinions 
aves ſes principes ; à rendu ſon r&gne ce- 
lebre, & en a fait une inſtruction eternelle 
de ſageſſe & de morale. 
Nous ne ſaurions donc en douter; c'eſt 
A la vertu, & à la vertu Etayte de toutes 
les opinions qui Vimpriment dans le eœur 
de Thomme, qu'il faut deſirer d avoir à 
'confier le depot ſacre du bonheur public; 
Ceſt elle ſeule qui eſt toujours fidelle & 
ere 1 c'eſt elle ſeule auſſi 
wut qui peut fe Paſſer de Faiguillon de la 
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louange 


grand exemple, tamène au. contraire os 


tr * 


„& qui; 


T 18 — 


G par Taſcendant dun 


hommes vers la connoiflance de tout ce 


qu 


ils doivent admirer... 
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CHAPITRE vii 


25 O een tiree des guerres & Mis ale 
duont les opinions e ont dtè Vori- 


Sine. 5 5 . © eg 


JE prẽſenterai d' abord cette objection 
dans toute fa force, ou plutdt je ne cher- 
cherai point à Faffoiblir; car perſonne n'a 
beſoin qu'on lui rappelle tous les maux 
qu'une longue ſuite de generations eut droit 
de reprocher au zele aveugle & barbare 
du fanatiſme religieux. Chacun a preſent 
2 ſa mémoire ces actes multiplies d'intole- 
rance , qui ont ſouille les annales de Thiſ- 
roire 3 chacun connoit ces ſcenes de diſ- 
corde , de guerre & de fureur , que des 
controverſes de thèologie ont introduites 


parmi les hommes; chacun a pus inſtruire 


des malheurs qu entrainèrent apres elles ces 


fatales entrepriſes, que les rares vertus d'un 
grand roi n'ont pu juſtifier. Enfin, pour 


entretenir dans tous | les ages/ un ſouvenir 


pes Hyrvrons 1 RELIG1EUSES. — 
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funeſts te rabus qu on a Rh a0 nom tan 
Dieu de paix, il ſuffira de preſenter Vimage 


de cette-journee ſanguinaire „ où quelques 
differences de dogmes devinrent un arret 
de ptoſeription, & le ſignal effrayant de 


ba plus cruelle des frenéſies. . 5: 
Ceſt ainſi que dans tous les temps, par | 


une abſurde tytannie, ou par un enthou- 


ſiaſme feroce, on a mEnage des triomphes 
aux ardens détracteurs des opinions reli- 


gieuſes. Examinons cependant fi les induc- 
tions qu'on veut tirer de ces egaremens de 
Teſprit humain, :four fondées ſur la raiſon 
& ſur la juſtice. | 


_. Je-ne'marreterai pas A faire 3 | 
que les idees religieuſes ont ſouvent été 
le pretexte, encore plus que le veritable 


motif, des convulſions malheureuſes dont 


ces opinions Paroiſſent de nos jours unique 


origine; je ne m arrèterai point à rappeller 


les divers biens politiques, dus uniquement 


à la religion, & dont les auguſtes monu- 


mens ſont conſacres dans Thiſtoire: je n em- 


| prunteral que Fappui de la raiſon; & Ceſt a 
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je bornerai cette diſcuſſion. 
Reuffiroit · on à convaincre des a 


tous les maux qua produits la chicane ? 


Pourroit-on jetter du mepris ſur la ſcience, 
en rappellant toutes les decouvertes funeſtes 


qui ſont dues a ſes recherches ? Faudroit- il 
etouffer tous les genres d'amour propre & 
d'activitè, au recit des differens crimes que 


la copics, Forgueil & ambition ont fait 


commettre? Et devroit - on enfin deſirer 
F anèantiſſement des opinions religieuſes, 
parce que le fanatiſme les a fait ſervir 
quelquefois au malheur de .Phumanite ? 
Toutes ces queſtions ſont ſemblables, & 
elles doivent ètre reſolues de la meme 


maniere: ainſi, Fon peut dire, a V'egard des 
unes & a Fegard des autres, que dans tous 


nos interets & dans toutes nos paſſions , 


Ceſt par la ſageſſe & par les lumières de la 


raiſon que le bien eſt ſepare du mal; mais 


vantages 
en rapportam les differens 
abus de Tautorite ? Parviendroit-on à decrier 
toute eſpèce de juriſprudence. en racontant 
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on ne doit j jamais enforces leur provi 
avec une identite telle. 
Ie fanatiſme & la religion n ont aucun 
rapport enſemble, quoique trop ſouyent ces 
deus idtes ſe ſoĩent trouyeesreunies. Ce n eſt 
point le culte du pere commun des hommes; 
ce n'eft point non plus la morale de E Van- 
gile, dont tous les Preceptes ramenent à 
Vindulgence & ala bonts, qui inſpire Teſprit 
de perſecution; Fon ne doit PFattrjbuer.qu'a 
une aveugle demence., ſemblable à tous 
ces Ecarts & à tous ces crimes qui d&sho- 
norent Thumanite. Mais puiſque, de nos 
jours, les excès auxquels les hommes 
S'abandonnent, n engagent point à dẽnoncer 
comme un malheur, tous les ſentimens 
dont les paſſions dereglees ne ſont que Vin- 
temperance „de quel droit voudroit - on 
refuſer aux -iddes religieuſes la reconnoiſ- 


| | ſance qui leur eſt due, parce qu autrefpis 

Z elles ont donne naiſſance à des haines, des 

troubles & des diviſions. malheureuſes?- H 

1 faudroit plutòt remarquer que le ele into- 

; lerant eſt, de tous les Egaremens —_— 
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* 52 brot ο 


U 
. 2 


bumain, e for wan 0 progres es ns 


mieres paroit avoir agi de la maniere la plus 


puiſſante. En effet, tandis que cette ardeur 


fanatique, ſucceſſivement affciblie , ſem- 
ble aujourd hui toucher a ſon Jeckin ; „ les 


deſordres qui tiennent aux paſſions ordi- 


naires, a ambition, à amour de la for- 
tune, à la ſoif des plaiſirs, ſont demeures 
dans toute leur force. Cependant, quel ſen- 
timent, quelle idèe dominante euſſent eu 


plus de droits à faire pardonner leurs erreurs, 


que la deyotion & la piete ? Par quel nom · 
bre infini de bienfaits Peſprit pur de la re · 
bgion ne rachète- t- il pas les abus qui ſont 
nes de la fauſſe interpretation: de ſes loix? 
Ceſt à cet eſprit, comme nous Tavons 
montré, que les hommes doivent la ſtabi- 
lite de Pordre public, & les principes affer- 
mis du juſte & de linjuſte : c'eſt à ce:'meme 
eſprit, que indigent. eſt redevable des ſe- 
cours de la charite: c'eſt à lui que la vertu 


doit ſes encouragemens ; le malheur, ſes 
conſolations; Tinnocence .opprimee., ſon 
unique refuge; & la ſenſibilice,, ſes plus 


B a in. ans a, 
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Feſprit pur de la religion nous enveloppe 
de par - tout: il fait le charme de la ſo- 
litude, le lien des ſociétés, Teſpoir des 


affections intimes; il vit en nous, autour 
de nous, au-delà de nous; & nous pour- 


rions le calomnier! & nous voudrions le 
detruire , en ſouvenir des opinions tyran- 


niques de quelques pretres & de quelques 
ſouverains , dont nous deteſtons aujour- 


Fhui les principes & la conduite! 
Je ferai encore une remarque, & je 
demanderai par quelle fingularite l'on de- 


nonce, comme un motif de reprobation 


contre les opinions religieuſes, les an- 


ciennes guerres dont elles ont ete origine; 


tandis qu on ne Saviſe jamais de conteſter 
importance du commerce, quoique des 


ruiſſeaux de ſang ſoient continuellement 


verſes pour le plus petit interer de ce genre? 


Les perſonnes a qui Ton a droit de pre- 
| {enter ce rapprochement, ſe meprendroient- 
elles aflez dans leurs jugemens, pour mettre 


en patallele quelques ayantagespecuniaires, | 


us ao Fred: 3 Ane W = 
depens d'un autre, avec ces liens auſſi prẽ- 
cieux qu univerſels, dont Ow rebgjonles 
ſont Forigine & Fappui 7 | 

- Enfin , entre les Nena raifonnetnens = IJ 
qu'on mars pour attaquer ces opinions, 
le plus frivole, ſans doute , eſt celui qui 
tire toute fa 8 des erreurs & des fautes 


dont le temps preſent ne fournit plus d exem- - 
ples. Que diroit-on fi , au moment ol un - 
ſuperbe edifice commenceroit a Etre affermi - 
far ſes baſes, on exhortoit a le renverſer, en : 
faiſant le recit de tous les e eee : 
Elevation a cauſe's? 44! 5 
Jettons done un 105 beer fs ] 
"Oy epoques de Thiſtoire, od Fon a fait 
de la religion un ſujet de guerre & de 5 
cruaute : oppoſons au retour de ces ſcenes | + 
ſanglantes, oppeſons a Teſprit dintolerance | + 
toutes les forces de la ſageſſe & tous les en tit 
ſeignemens de cette religion elle-meme, | -—- 
que Pon pretend ſervir par un aveugle zele, 4 
Mais loin de nous affranchir du reſpect que 55 
nous devons aux opinions falutaires , dont: 


9 hy 
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les hommes ont abuſe, e = Nous de 


experience, comme Tun nouyeau defen- 
ſeur contre les écarts de Timagination & 
les ſurpriſes de nos | paſſions (1) ks 


— 


(59 Tauteis ktendu e ce Chapitre, ſi je ne 
de vois pas faire quelques reflexions generales ſur inte- 


Erne, dans une autre partie de cet Ouyrage, © 4 


* 
; . Fs 
a. : 7 * = ) * 
* p # 6 > 
5 
471 * c * 9 
8 
4 4& a $ £ * 
* 
* F . : # 4 * 
> 
* \ 4 
* "$4 * 
”- =, 2 7 
i U * 
* 7 * 
= 
4 * 
* 
— 
* 
1 F . , 
* C1 . 
* 
FE "F " 
* 4 
„ r FE _-4 5 s — 
* # * 
2 ** . x 
1 - 7 8 4 o - 
. 3 - * pl 
ww 4% fx = . 2 
ot 4 * : 
6 T&F ' 3 : b 
„ 
. 
#3 248 ' 8 5 £ 
S ? * "#2, - 1 
a. ar b. * * 7 * * 
* # * 
„ * * I * ry 
- - 1 . x - 7 5 
7 
4 ; 
X 4 
g - * * 
** 4 * LE + V Fan ” . 3 x 1 2 
1 * + 5 
— — - - 2 ? „ "* 4 
- 
1 o 
„ 7 35% f * CY © 4 — a >% * 
Fee: fk ix 3 
* 
* 
dS. act; rt? 4 , 
2 ww ö vg >. 
_ 2 +4 S pe 4 > 7 
* 
— 
* 
by 
1 . 
5 t, = " + * > a * , 15 7 (| 
j f ik» ) 1 * 1 * 1 \ 


San 


— 


1 

1 

\ 
1 


— 


9 os * 
— 4 = — 6, » — 
— — — 
” * 


236 DE LIM TORTAN CE 


dE o 


* . . s 7 . > 
, 7 
* þ * 
7 


' : 7 11 ö 
a — 1 4 1 * * 3 3 0 „ 4 . = F 
* FF, * 8 N 2 1 15 af * FAN Ny n n 
. - # 4 & K. 4. þ 4 ö : 2 — A OT” 
* * C | A ; P I L. 1 N E 1 ; X. 6 A 


Examen ti une autre objelon. - f 
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IE ne ne mettrai point au rang des objeftions 


que je dois diſcuter; je ne comprendrai point 


dans le nombre des raiſonnemens qu'il eſt im- 
portant d' approfondir, ni les opinions di- 


verſes ſur telle ou telle partie du culte reli- 
gieux, ni les difficultes elevees contre adop- 


tion de quelque idee dogmatique jugee 
eſſentielle par les uns, & conſidèrèe avec 


indifference par les autres: ce n'eſt pas un 


traite de controverſe theologique que j ai 
eu intention de compoſer; C'eſt encore 
moins la doctrine d'une Egliſe que je vou- 


drois oppoſer à celle d'une autre; il nen 
eſt aucune qui ne lie la morale aux com- 


mandemens d'un Etre ſupreme ; il nen 


eſt aucune qui ne voie dans le culte pu- 
blic Fexpreſſion reſpectueuie d un ſentiment 


d'amour & de reconnoiſſance envers le ſou - 


verain auteur de la nature. Ainſi, les per- 
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ſonnes méme qui” croiroient appercevoir 


quelque imperfection dans le ſyſtème, ou 


dans les formes du culte en uſage chez 
une nation, n auroient pas le droit de ſe 
ſervir d'une pareille conſideration , pour 
conteſter Putilite des opinions religieuſes; 
puiſque les reflexions qui viennent d'etre 


 preſentees ſur Pimportance de ces opinions, 


peuvent etre egalement appliquèes a la doc- 


trine de tous les pays, & aux e de 


toutes les ſectes. 
Je ne marreterai donc qua % ſeule 


_ diffieiſfe qui intereſſe indiſtinctement les 


diverſes religions de Europe. 
L adoption d'un culte public, & la ne- 


N d'y conſacrer au moins un jour cha- 
que ſemaine, entrainent, dit- on, une ſuſ- 
penſion de travail trop frequente; & cette 
ſuſpenſion nuit a la richeſſe de VErtat , & 
ene les reſſources des particulier 


Je pourrois d' abord obſerver qu une ſem- 
blable objection paroitroit bien foible , fi 
on la rapprochoit des grands avantages 
deot les hommes n redevables aux. 
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opinions religieuſes. Un aceroiſſement de 
ticheſſe ne peut jamais etre mis en ba- 
| lance avec l'ordre, la morale & le bon- 
heur. Mais je dois aller plus loin, & mon- 
trer que le jour de repos, conſa er parmi 


nous a Tobfervation du eulte public, ne 
porte point de dommage à la force po 


tique, & qu'une ſemblable inſtitution, loin 
ceètre contraire aux inter8ts du peuple, les 


protege. & les favoriſe; &, comme o eſt 
toujours à de tels interets que je donne la 


Primaute dans mon cœur, je commencerai 


par demontrer,, en peu de mots, TexaCti- 
you de ma e Propoſition. 7 115 


On auroit tort de croire que, dans 


un eſpace de temps donné, les hommes 
obliges „ par Tinegalite has: propriètẽs, & Mr 


vivre du travail de leurs mains, — 


plus de moyens d'amdliorer leur ſituati 


ſi, par les loix de la religion, ils robebe 
pas dans Fobligation de ceſſer, m 


ſemaine, ce travail pendant un jour. 


II "y » Pour appercevoir cette vere, 
-examiner d'abord quelle eſt aujourd hui la 


- 
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-baſe de la centers od ſalaires: elle ne e- 5 


ſiſte point dans une proportion reelle entre 


4e travail & fa recompenſe. En effet, ſi Pon 
<onſultoit uniquement les lumières de la 


raiſon & de Fequite , perſonne „je crois, 


n oſeroit prononcer que le plus etroit” né- 


Sedare pbyqus eil ie vssable pris Fun 


travail fatigant & penible, qui commence 


à Taube du jour, & ne finit qu au coucher 
du ſoleil: on ne pourroit ſoutenir, qu en- 


Touré de fon luxe, & au ſan dune molle 
diſivetẽ 4 le riche ne dat accorder aucune 
autre rètribution à ceux qui vouent leur 
temps & leurs forces à groffir ſes revenus, 
& a multiplier ſes jouiſſances. Ce n'eſt donc 
point ſur des prineipes & des rapports &ta- 
-blis' par une raiſon naturelle ou reflechie, 
que le ſalaire de la multitude des hommes 


à Etè fixe; c eſt un traite de force & de 


contrainte, qui derive uniquement de lem - 
pire de la puiſſance, & du joug que la 
foibleſſe eſt obligèe de ſubir. Le poſſeſſeur 
<an- vaſte domaine verroit toutes ſes ri- 
cheſſes $'Evanouir-, fi des ſerviteurs nom- 
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. breux ne venoient pas labourer ſes terres, N 
= les remuer dun bras vigoureux, & rap- | 
| porter, dans ſes greniers , les productions c 
. diverſes qu ils recueillent pour lui chaque p 
1 f aʒnncèe: mais comme le nombre des hom- p 
.Y mes ſans proprietes eſt immenſe, leur con- t 
mo currence, & le beſoin preſſant qu'ils ont de 
of travailler pour vivre, les oblige a recevoir 8 
| la loi de celui qui peut, au ſein de Vaiſance,, 4 
i attendre paiſiblement leurs ſervices; & il 9 
| | -reſulte de ces relations habituelles entre le 
| riche & le pauvre, que le ſalaire de tous les 2 
Fik travaux groſſiers eſt conſtamment reduit au la 
' terme le plus extreme, C'eſt - A · dire, A la d 
| kecompenſe ſuffiſante pour fatisfaire jour- p 
ſl nellement aux beſoins les plus indiſpenſables. _ 
Wi Te ſyſteme poſe, sil etoit poſſible que, p 
FRY par une revolution de la nature, Fhomme fe 
1 veciit & conſervar ſes forces, ſans deſtiner 9 
| ; Chaque jour quelques heures au repos & , 
| 4h au ſommeil , il eft hors de doute qu on lui ſo 
i _  - demanderoit en peu de temps un travail pr 
1 de vingt heures, pour le mème prix accords = 
90 maintenant a un travail de douſee. tre 
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Or „par une affimilation parfaite f rby⸗ 
| othaſe que je viens de preſenter , ſuppoſe 


qu'une revolution morale permit à tous les 
ouvriers de travailler ſept jours de la ſe- 
maine, il eſt hors de doute qu'en peu de 


temps on exigeroit deux le travail de ces 
-ſept jours pour le m&me prix accordè main- 


tenant au travail de fix ; & ce nivellement 
Sex<ccuterolt par la bein ſucceſſive du prix 
de la journee. La claſſe de la ſociete qui, 


en uſant de fa puiſſance, a réglè les ſalaires 
actuels, non ſur des rapports indiques par 


la raiſon & par Vequite, mais ſur la valeur 


des beſoins indiſpenſables d'un homme de 
peine, cette meme claſſe fi eclairee ſur ſes 


inter8ts , ſauroit bien appercevoir que le 
peuple, avec un jour de gain de plus par 


femaine , pourroit ſouſcrire à la diminution 


dan ſeptième ſur le prix de ſa main- 
d'ceuvre , & conſerver en m@me' temps 
ſon dncieh Etat. Ainſi, quoique dans les 


premiers temps, & avant que la rèvolution 
füt complète, tous ceux qui vivent du 


travail de leurs mains, croiroient avoir 
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acquis une reſſource nouvelle, & verroient 
momentanèëment leurs benefices augmentes, 
ils ne tarderoient pas à ètre ramenès à leur 
precedente fortune; car il en eſt des rapports 


\{ 


de I'ordre ſocial comme des loix d'equilibre 


du monde phyſique, où tout ſe combine, 
ſe range, & prend ſon aſſiette, d'après les 

loix immuables de la proportion des forces. 
Les hommes denues de propriete, apres 
avoir été ' trompes quelque temps, ne 
gagneroient donc qu'un accroifſlement de 
travail a Pabolition du jour de repos; &, 
comme cette verite:ne ſe preſente pas na- 
turellement a feſprit, on doit conſiderer 
comme un ſervice eſſentiel de la religion, 
avoir garanti le plus grand nombre des 


hommes, d'un degré d'oppreſſion, au- 


devant duquel ils ſeroient alles eux-memes 
aveuglement , s ils avoient -ete libres de 
faire un choix. 


Les travaux journaliers Fave dep: e | 


de la ſociẽté, ſurpaſſent la meſure raiſon- 


nable de ſes forces, & avancent les jours 
de ſa déerépitude; il etoit donc d'une 
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5 ncelürs abſolue que = cours habituel ge 
0 ces travaux füt de temps en temps ſuſpenduʒ 


mais comme le peuple, environne de be= 


ſoins de tout genre, doit ètre ſeduit par 


la plus {egere apparence d un nouveau 
profit; il falloit encore, pour ſon bonheur, 
que kinterruption de ſes farigues, fix6e par 


un devoir religieux, ne lui parũt pas le prix 


volontaire d'un ſacrifice de fortune, & ne 


Jui laiffar) pas de regrets. Enfin, il ſe complate 


dans ces epoques, qui, de ſeyr jours en 
ſept jours, apportent un petit changement 


à ſon: genre de vie; & il a befoin de ce 
changement, pour n'8tre pas attriſtè par 


une ſuite continuelle & monotone des 
mèmes occupations & des memes efforts. 


Auſſi, quand on pretendroit ſubtilement 


que le peuple eſt moins heureux dans ſon 
jour de repos que dans ſes jours de travail; 
il ſeroit au moins vrai que ces derniers ſont 
adoucis par la perſpective de Pautre: il eſt 
des hommes ſi malheüreux, fi Etroitement 
eirconſcrits dans leurs ſentimens d ambition; 
que la plus petite varieté leur tient lien 
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Hap ance. = me ſemble encore qu Jl le 


gliſfe dans le cœur des gens du peuple, HM 


quelques penſces propres a relever un peu 


leurs ſentimens abattus, lorſqu'un jour par 


ſemaine ils ſe Nevetent d'un habit qui les 
rapproche .extcrieurement des autres 'ci- 
toyens; lorſque, ce jour, ils font maitres 


abſolus de leur remps „& peuvent ſe dire 


ainſi quelquefois : & moi i auſh E F ſuis 
122 N. e | 


(1) Ces diverſes reflexions ſont F autant plus néceſ⸗ 
ſaires dans le lieu ou je vis, que depuis peu de temps 


on ſe permet, à Paris, de faire travailler les ouvriers le 


Dimanche: on voit cette pratique publiquement miſe en 
uſage au nouveau pont qui ſe conftruit ſur la Seine, 
comme fi un ouvrage de ſimple commoditè etoit telle- 
ment preſſe, que toutes les loix duſſent etre dedaignees 
pour en hater execution. Les ouvriers, dira-t-on , ſont 
fort contens de gagner unè journte de plus par fentuies 
Sans doute, en ne voyant que PVinftant; preſent, ils ont 


raiſon de penſer ainſi ; mais c'eſt au Gouvernement a 


conſiderer , dans un plus grand eſpace, les interets de 


cette partie de la fociete, qui eſt par- tout fi aveugle, 
ou fi 'bornte dans ſes calculs; & les Chefs de IEgliſe 


doivent t examiner auſſi ſi le changement ſubit d'un uſage 
ancien porn! les hommes ne peut pas faire naitre Fe 
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1 dan maintenant examiner is ſeconde 


propoſition que, J al indiquse. 8111811 


Vous avez fait voir, me dira-t-on, que 


la multiplication des jours de travail c 
ſionneroit une réduction dans le prix de la 
main-d'ceuvre : ainſi, Von a droit de vous 
demander ſi un pateil rẽſultat ne favoriſeroit 
nerce, & ne: contribueroit pas 


de cette manière, à faceroiſſement de la 
force politique. Sans doute, on peut con- 
fiderer ſous ce point de vue i diminutien 
du prix de l induſtrie; mais la force politique 


etant toujours une idée relative, & qui 
: derive dune comparaiſon ou dun rapport 


avec les autres Etats ſonverains, cette force 
ne peut jamais etre augmentce ni diminuee 
par une circonſtance commune à tous les 
pays de EEurope. Le royaume qui, dans 


ſa harbare ambition; aboliroit e jour du 
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Tun Alten * Yeſprit religieys, Loy. nations ot 
cet aſptit Feſt le n mieux conſerve , ont le plus, 22 * ref: 


dect / pour Vinſtitution 1 8 de repos- 5 
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Peoewssreit ciprbableincis un degté de . 
periorite , ſi ſeul i] adoptoit un pareil chan: 


gement; mais au moment où tous les fou- 


verains ſuivroient cet exemple, les pro- 
portions anciennes, qui fixent aujourdhui 
les avantages reſpectifs des diverſes nations 
eommercantes , ne feroient point alterees. 
Cependant, le m&me raiſonnement doit 
ſervir A faire connoitre qu'un pays, oh les 
temps d inaction ſont trop multiplies, a n- 
ceſſairemenꝭ un deſavantage politique, re- 
lativement / aux Etats du le Dimanche & les. 
epoques folemnelles font les ſeuls jours de 


repos, preſerits par la zeligion du pays, 4 


We autoriſes, par les loix du Gouvernement. 

Concluons de ces diverſes obſervations; 
que loin de faire un reproche aux opir 
nions religieuſes du jour de repos, con- 
ſacre chaque femaine au culte public, on 
doit :xeconnottre avec plalſir qu'une telle 
inſtitution eſt devenue un acte precieux 
de bienfaifance envers cette claſſe nom- 
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breufe des habitans de la terre, la plug 
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cette claſſe a qui ron demande tant, & à 
qui Von rend ſi peu; envers cette claſſe 
infortunte, dont la jeuneſſe & Tage mur 
ſont 8 par les riches; & que Fon 
abandonne à elle meme, quand le moment 
eſt venu, ot elle n'a plus de forces que 
pour. prier & pour verſer: des larmes. .. 
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 ſoient perſuades de Vinfluence des opinions 
religieuſes ſur la morale & ſur le bonheur 


des hommes; ils doivent encore S'occuper 
des moyens les plus pfopres a entretenir 


cette action ſalutaife; & ſous un pareil 
rapport, toutes les patties du cite public 


deviennent de la plus grande importance. 


Eleve dans une religion od hon a cru ſe 


rapprocher des premieres idees du chriſ- 
tianiſme, en adoptant, ſur pluſieurs points, 
des principes differens de la foi catholique, 
Je ne pourrois, ſans manquer de lageſſe N 
approfondir aucune des queſtions qui di- 
viſent les deux Egliſes; je le ferois meme 
ſans utilite, tant nous ſommes diſpoſès a rap- 


porter aux prejuges de naiſſance, les idees 
qui appartiennent le plus aux ſentimens & 
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a la penſts wh 5 _patcalier; 


nous aimons à juger de tout par de grands 


traits; cette maniere ſoulage notre pareſle, 


mais elle nous ecarte ſouvent de la vérité. 


Il me ſemble cependant que les eſprits ſont 


aſſez eclaires aujourd'hui, pour qu'il ſoit 


permis d'inviter les chefs de I Egliſe & du 
Gouvernement, dans les pays eatholiques, 
2 examiner attentivement, sil -n'eſt pas 


temps de faire uh plus grand ufage de la 
langue vulgaire; & ſi hon weſt pas averti, 
par: la degradation fenſible des moœeurs, 
dapporter quelque pot à cette 
partie du ſervioe divin. 

Ce neſt qu au milieu de N Win 


qu on adreſſe aux habitans des campagnes 


quelques exhortations dans leur langue: 
il étoit naturel de conſidèrer ce moment 
comme le plus propre: diſpoſer les eſprits 
23 & a attention; mais peut tre 
que la pompe' meme dune auguſte | cere- 


monie, en ſaiſiſſant fortement limagina- 


tion, diftrair les gens du peuple de Fim- 


portance des autres parties du culte divin; 
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| & il n ft pas rare, e ine Gumps 
gnes, de voir beaucoup dhommes ſortir 
de TEglife? pendant le prône; & y deuter 
A Finſtant de la conſecratioon. 
Je crois auſſi que les prières publiquek 5 
devroient etre conſtamment en langue vul- 
gaire; car, ſuſceptibles ſi facilement d'un 
mouvement ſenfible, & d'une onQion tou- 
chante, il n eſt aucun diſcours religieux qui 
lympariſe davantage avec la foibleſſe hu- 
maine; & comme elles fe ſeryent de nos 
beſoins & de nos inquiètudes pour nous 
elever à Etre ſupreme , elles font choix 
du meilleur de tous 51 Ry _ cape 
tiver la multitude. 

Je dois faire obſerver encore, quane 
partie des gens de campagne, fur - tout 
dans certaines ſaiſons de Pannèe, naffiſtent 
qu'à la meſſe du matin , & alors ils ſont 
tèmoins implement dune cëtemonie reli- 
gieuſe (1). Cependant, fi Puſage & la 
liberté de travailler le Dimanche seten- 
l FL LY" bs 28 097 *hp 65 8 7. BEES S « 1» + AM 
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ty cette meſſe eſt communtment une meſſe bana. 


dolent . le people des campa⸗ 
première meſſe, n entendroit, dans toute 
Hunte, ni prière dans ſa propre langue. 
dans ces inſtitutions religieuſes, pour les 


la morale, & à la conſolation de la plus 
nombreuſe partie de la race humaine. Le 


qu il neſt point expoſe aux paſſions dere= ] | 


pes ormtons KELIGTEDSES. 51 . 
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gnes , ſe bornant de plus en plus à cette 


Fannee, ni difeoars inſtructif, ni lecture 
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faire ſervir plus efficacement au foutien de 
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peuple des campagnes „dont les travaux I 
compoſent | notre richeſſe, doit etre ſoigns 1 
avec: une inquietude paternelle; & puiſ-— 1 


glees qui trouvent un aliment dans les villes 
puiſque des moyens doux & ſages ſuffi- Wy 
rotent encore pour 'Fentretenir dans Tha» \ þ} 
bitude de ſes devoirs, les chefs de PEglife = 
S de T Etat ont à 1 en. quelque = 
maniere , de ſes x mceurs ö Ke de ſes inclina- ö 
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3 avoir montrs. que la moral a 


beſoin d'un appui ſurnaturel , on a droit 
Eattendre de nous, que nous cherchions 
à developper les rapports intimes & immé- 


diats qui uniſſent enſemble Tamour de la 
vertu, Vobſervation de Fordre & les opi- 
nions religieuſes. Teſſaierai donc d appro- 
fondir une ſi importante queſtion; & pour 
arriver à la verité, je ſuivrai d'abord: le 
cours de ces ſentimens ſimples & de ces 


penſces primitives qui peuvent guider Veſprit 


& le cœur de homme, dans quelque pays 
& ſous quelque clings wf 0 Fait fait 


naitre. Wet 5 A 
Je rai pas beſoin de le Gans ceſt à la 
ſeule idee d'un Dieu, qui il eſt facile d unit 


toute la légiſlation morale & le n 
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Lunivers, nonobſtant ſa magnificence 
& ſon immenſite, ſeroit ſemblable au neant, 
ſi ſon auteur ſupreme ne Pavoir pas peuplè 
detres intelligens & ſenſibles, capables de 
contempler tant de merveilles , & d'etre 
heureux par elles ; mais les facultes dont 
nous ſommes douès, la conſcience que nous 
en avons, la liberte qui nous ſert à en faire 
uſage , tout nous annonce que nous ſommes 


a 


unis à une grande combinaiſon, & que nous i} 
avons un role a jouer dans m vaſte en | "+1 
du monde. ens „ 
Lz raiſon la plus ſimple & la ohe refſems i | 

| 


plante a un inſtinct, eùt ſuffi pour nous 
mettre en état de veilter ſur notre &re _ 
phyſique , & pour nous tenir concentres 
dans le ſentiment de nous-m@mes; il nen 
efit pas fallu davantage pour une ſi petite 
adminiſtration. Ainſi, quand je vols notre 
eſprit ſuſceptible d'une perfection conti- 
nuelle, quand je vois les hommes jouir du 
fingulier pouvoir de S entre-aider & de ſe 
communiquer leurs idees , quand je fixe 
mon attention ſur nos inclinations ſociales 
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& ſur toutes les qualites relatives qui com- 


poſent notre nature, je ne puis mempecher 
de penſer que nous avons un. plan de con- 
duite à ſuivre envers les autres, je ne puis 


m empecher de croire que dans notre paſs 
{age ſur la terre, nous avons des ména- 


gemens a eee des obſtacles à vaincre, 
des ſacrifices à faire, & des obligations 4 


remplir. 


Les hommes ſemblent done guides Toes 
Ja morale , par les. plus beaux dons de. la 
nature, & par tout ce qu' ils ont en eux de 
ſublime; mais on doit remarquer comme 
un rapprochement ſingulier, que leurs be- 
ſoins auſſi & leur extreme foibleſſe les con · 
duiſent au mème but. | 

Quel eſt, en effet, le mouvement dont 
ie ſuis-anime , Me je reflechis ſur les 
loix imperieuſes auxquelles je me trouve 
aſſervi, & quand j arrète mes regards ſur 
le ſpectacle étonnant de grandeur & de 


| magnificence , dont on m'a renduleremoin? 


Frappe d'un pareil contraſte, Jeleve ſans 


| ceſſe mon ame vers le ſouyerain malte des 


— 
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| Ca & je - ſuis entrain par ;nftin 
& par un ſentiment. raiſonne , a lui adreſſer 
mes prieres. Il ſemble au air bee qu'il 
faut ſi peu de choſe, pour le delivrer du 
danger qui le menace, & Pour eloigner la 
douleur dont il eſt-tourmente.,. qu à I'aſpe& 
de tant de prodiges eds de ſon en- 
tendement, il implore, il invoque la com- 
paſſion de celui dont la formidable puiſ- 
ſance eclate de toutes parts. Mais pourrai- je 
imaginer que cet Etre ſupreme ne ſoit un 
Dieu que pour moi ? pourrai-je penſer que 
ſeul je ſois ſous ſa protection? que ſeul 
je ſois digne de ſon interet & de ſa bonte?. 
Cependant , ſi les hommes, mes ſembla- 
bles, partagent avec moi les droits que je | 
reclame, les eſperances que je congois 5 
comment oferai - je demander d etre pre- 
ſerve d'un mal que je veux faire aux autres? 
comment oſerai-je ſolliciter la benediQtion. 
du Ciel ſur mes entrepriſes , quand je m&- 
dite un moyen de traverſer injuſtement 
celles d autrui? comment formerai- je des 
veeux pour etre affranchi d un joug qui 
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m accable, — Jexerce, envers mes 


inferieurs , les vexations. les plus tyranni- 
ques 2 A „le mécontentement de ſon 
propre ètat, la crainte de Tavenir, Tirri- 
tation entretenue par Finfortune, tous ces 
ſentimens, qui engagent a troubler Fordre 
ſocial, prennent un autre caraQere , ou 
ſe modifient du moins ſenſiblement, lorſ- 
que, des ſes premieres peines, Fhomme. 
peut s lever a Dieu par ſes vœux, & que 
cependant il roſe le faire avec un cœur 


W par des intentions criminelles. 


Te n'eſt pas ſeulement la priere qui 

nous ramène vers la morale; une autre 
communication avec I'Etre ſupreme nous 
conduit au mème but: c'eſt le ſentiment 


de la reconnoiſſance. L'homme, perſuade 


de Texiſtence d'une ſouveraine puiſſance, 
& qui ſe plait à rapporter à la protection 
divine ſes ſuccès & ſon bonheur, reffent 
en meme temps le beſoin d'exprimer ſa 
gratitude; & ne pouvant rien pour celui 
qui eſt au-deſſus de tout, il cherche à ſe 


former une idée des perkections de cet 


Etre 
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rem pte e, afin POTTY 4 atether 
le ſyſteme de conduite le plus Lonform 

aur ergits diſtinctifs de ce Peau nibdele. 
Et d'abord, ae reflexions “ Eemmpatent 


de notre eſprit; quels mouvernens agitent, | 


nos ames, borcche ge nous contem plons Puni- 


enſible d'une muültitudè innombra- 
ble gs! forces & de proprietes —— 
frappes de ce vaſte enſemble, od Pon 
couvre un accord fi parfait, Sulden e js 
ſerions - nous pas entralnés & endete 
Pordre viii un des ſignes diſtinctifs de 
la ſageſſe & de la volonté dif matte du 
monde? Et comment ne crol ions: Hbts Pas 


lui rendre un culte, | err faifaht uſage, dans 


le metne eſptir', de la Uberte intelligente 
dont il ndus a fait don? Albre, dans la 
omp! oſttion de Farchite türe Bae! cette 


@uvre qui nous d ste cbnfiée; nds cher. 
chbtoris a nous pliibeter der itbes de fagefſe 
& de proportion dont le ſpeRacle dela'na- 
tüte nous preſente un ff — exemple; 
R 


avec reſpœct, cette 
magnifique baron, Tp eff E téſultat in- 
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Alon — [crabliſement des ee qui 3 
uniſſent les hommes entre eux, nous ètu- 
dierons., » AVEC ſoin, les loix de: Fordte- 


moral , & Nous. les trouverons toutes fon- 


dees far cette reciprocite de devoirs, qui 
ſoumet à un mouvement régulier le choc 


& rexploſion des divers interets perfonnels: 


enfin. 5 Fidee d'un Dieu, CIEateur , rẽge- 


nerateur & conſervateur de Funivers, par 


des loix invariables, & par un enchaine- 
ment cominuel des memes cauſes & des 


memes effets , ſemble nous appeller a la, 
conception dune morale univerſelle , qui, 
en imitation des reſſorts inconnus du monde 


phyſique, ſoit comme le lien neceſfaire de | 
cette ſucceſſion de tres intelligens, qui, tou- 


jours avec les mèmes paſſions, viennent, 


paſſent & reparoiſſent ſur la terre, pour ſe 
chercher ou ſe. fuir , S entre - aider ou ſe 


nuire, ſelon la force ou la foibleſſe du nœud 
qui les unit, & ſelon la ſageſſe ou la de- 
raiſon des loix & des principes qui Aigen 
leurs opinions. 

Loe tude attentive de 88 & de. fa 
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nature, doit contribuer à nous . dans 
Fidee que nous venons d'indiquer. On ne 
peut, en effet, conſidèrer la prodigieuſe 


difference qui exiſte entre les eſprits & 4 
parmi les caractères; on ne peut arreter” ] 
ſon attention ſur le terme extreme auquel 
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cette difference peut &re portée par la k 
perfectibilitè dont ils ſont" inegalement ſu - bf 
ceptiblesz on ne peut enfin reflechir fur - 
une pareille : conſtitution , ſans ètte con- 

duit à penſer que le — de 0s: -* 
moyens extraofdinaires de force & d uſur- 


— 


IR © 


| 
pation, devoit provenir de Tempire de la | 1 
raiſon ,, de cette autoritè ſingulière, qui. | ! 
peut ſeule *tablir, entre les hommes, des 1 
rapports de juſtice · & de convenance, pro- N 
pres a entretenir Vequilibre & harmonie 5 | | 
au milieu de tant de diſparités: C eſt ainfi - 1 
que le reſpect pour la morale ſemble faire | 


_ evidemment” partie. des vues générales & 
de fidèe primitive du ſupreme ordonna- 
teur de univers. Et quel plaiſir ne trouve- 
ton pas dans la perſuaſion que le culte de 
la vertu, que Tobſervation des loix d ordre 
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nous offrent le moyen de plaire à notre 
dvin bienfaiteur! C'eſt la ſeule ef] perance 
que nous avons de pouvoir concourir, dans 


notre foibleſſe, a execution de ſes grandes 
penſces ; & entgures de tant de biens, en- 
vironnès de tant de ſigues d' une protection 
particulière, quel prix ne devons · nous pas 
attacher a ce moyen de communication & 
de eorreſpondance avec le ſouverain auteur 


de votre exiſtence? Ainſi donc, les hom- 


mages de reconnoiſſance & d' adoration que 

nous rendons à la divinitè, nous ramenent 

A un ſentiment de reſpect pour les loix de 
la morale; & ce ſentiment, à ſon tour, 

ſert a, entretenir continuellement en nous 


Fidee d'un Etre ſupreme. Ty io. 
Independamment des reflexions que nous 
venons de:preſenter,, la morale, conſidere 


dans toute: ſon. ètendue, a: beſoin ae 
affermie par cette Achten de Fame, qui 


nous attache au bonheur des autres; & 
c' eſt encore dans une des plus eclatantes 


perfections de la divinitè, que nous trou- 
vans le premier: modele. de ce precieux 
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ſentiment. Oui, Fon ne peut en di ſcönvenir; 
ou notre exiſtence ne tient à aucune cauſe ; 
du nous la devons à la bonté d'un Etre 
ſupfeme. La vie, on le dira ſans doute, 
eſt un melange de pemes & de plaiſirs: , 
mais, ſi nous ſommes juſtes, nous con- 
viendrons que les momens ou elle ceſſe de 
nous parbtre un bienfait; ne ſont” Epars 
qua grande diſtanee; dans * couts de nos 
annces : la jeuneſſe, cet age qu une ſt 
grande partie du gente humain ne franehie 
jamais, conſidère Pexiſterice comme le plus 
doux des en chantemens; & les atitres ſais 
ſons de Ia Ve nous offrent des plaiſirs'moing 
animés, fins donuts, mais qui Saccordent 
dayaritage avec les progrès de nos lumières 
* Taccroiffement de notre experience. 
II eſt raf que pour Saffranchir d urr ſen- 
ment de reconmoiſſhnce , on ſe demande 
fouvent: qui de nous Jeückbit tevivre, 4 
condition de parcourir une ſeconds fois ſa 
catricre; & de retouffter pas 4 pas fur les 
memès traces? La rẽponſe à une ſemblable 
queſtion” ne ſauroit* — notre jugement 
R 3 
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ſur le prix du — que nous avons 
reqgu; car, lorſque nous regardons la vie en 
arrière, nous la voyons dépouillèe de ſes 
deux principaux ornemens, la curioſitè & 
Feſperance ; & ce n'eſt point dans cet tat 
qu'elle nous a ete donnee , * n nous en 
avons jou. 
A: eſt Hour ations de notre -ppuyoir. 
de nous replacer, par la penſèe, dans les 


ſituations ou imagination faiſoit un de nos 


delices; c eſt un ſouffle leger qui ne Satta- 


che point à notre mèmoire: il faut groire 


au bonheur de Fexiſtence., parce que nous 


enviſageons, avec effroi, le moment o 5 


3 


nous. ſerons forces dy . renoncer : mais, 


comme ce bonheur eſt. compoſe des plaiſirs 


; preſens. & de ceux en plus grand nombre 
qui tiennent à Faſpe& de Vayenir, nous 


ceſſons dere, de bons juges du prix de la 
vie, quand cet ayenir, ne. ſe preſence, plus 


à nos yeux que ſous la forme du paſſe; 


car nous ne ſaurions apprécier; aveg un 
ſouvenir languiſſant ee que nous ayons 
aims, dans nos momens ceſperance. 8 
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Les maux — ne ſont; ni le bur, 4 
ni la condition de notre nature; ils en font 
accident: le honheur de Tenfance, 
nous montre dans ſa première pureté Fou- 
vrage de la divinité „indique viſiblement 
la bontè de cet Etre ſuprème; & com- 
ment ne eroĩrions nous pas que nous 
devons notre origine a une intention bien- 
faiſante, puiſque | Ceſt*le deſir du bon- 
heur qui nous a ets donne pour ſervir de 
mobile à toutes nos actions? Ah! que nous 
parlerions mieux de la vie, ſi nous 'n'en 
avions pas corrompu les donceurs par des 
ſentimens factices, que nous avons fabftrtues 
a” notre nature; fi nous navions pas voulu 
foumettte tant de thoſes réelles à Forgueit 
& à la vanité; „ & f dau lieu de” nous 
entie-aider tous pour etre heureux, nous 
ne neus Erions | pas oceupès eſfentiellement 
d'enchainer les —— notre fortunè; & 
de les tenir au- deſſous de nous! Sans doute 
quelques peines ſe mèlent à notre: admi- 
rable exiſtence; r mais combien nen 'eft-it 
* le monde; dans ſa * js 
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t copnoitre l, Rappro- 
chans-nous.de la plus grande des penſeęs; 
& nous-ſergps mojns.ſerrgs contre les objets 


de jalayſis, qui 1950 Pre ſſent & hay nous 


tourmentept. - Ton Sünivib l oh 82 
Set a faſpect de quelques 3 
Epars Cel}. dans, quelques circonſtances 


particnlières, que nqus Eleyons. des doutes 
ſur la honte du Dieu de Tunivers: mais naus 


la retrouvons, cette bonté, toutes les fois 
que nous rapprochons les détails qui nous 
bleſſent dp grand enſemble don ila fort par- 


tie; nous decouyrons alors que les malkhenrs 
dont nous ſommes ſi prom — — 


ſont une ſimple dependance dun ſyſtẽme 


général, oy tous les caractères d'une blen+ 


faiſance incelligente ſony, evidemment tra- 
Ges. Il faut done chercher; days cette. valte, 
ordognance-; les Antersieng du {ouyerain, 
autent de la nature; c ęſt - la quiz-; fan, 


eſptitz ceßzla quielt ſa benſte; &. en no, 
liyrant à une Pareille meditation, nous ter 


123 toujours A un ſentimem de ele 
mots. Ceute idee-fuvple, 


1 
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eſt fort Etendue.dang fes applicaipns ; il me 
ſemble ſur - tout qu elle nous ſett de cont 
ſolation dans les mays de la vie; homme 
gui 8 en penete pent ſe dire 2.luimemer 
les peines paſſagsres auxquelles je ſuis ſaw 


bles de: cette harmonie uniyerſelle, la plus 


gencreuſe & 4a i plus-erendue'ide toutes les 


conceptions. Ainſt, dans les inſtans on je 


we plains de wan ſort, je ne dais pain, 


Pour cela, nie eroire ahandonus; je ne 


UHunfinie ſageſſe eſt préſame & mes:yeur y 
à gelui dont les loix ganerales mom para 
ſi: ſonvent Fexprafſicn ſenſibla dune véri- 


Ceſt en vin, qirar tan cieſb en vain 
qe Vu voudrien nous gaouper de ens 
congdgrations:; neu nous en tęenana A ret 


le tableau; & nns n ſautions v0nnOutre, 


dans, wee diſpoſyion ſemblahe ls tennion 


mis „ {ont pęutrètte un des effets insvita- 


2 * 7 7 tle 1 1 1 * 1 . * 
table, honte. none J. nd $134; a8 
; 4 0 


matzquer gqus, notre bonhaur, ſur la terre, 
eſte qu Wping for. intéieut & Ia defling> = 
dent notre, Imagination. ſe ferme aiſémemf 
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* Serfeions, qui r etre Parribur d'un 


hs ſupreme; | : 1 +1355 eien 111 
Cette objection eſt preſentte fous diffs 


rentes formes', dans les Cerits de tous les : 


ennemis des opinions religienſes ; & I. 'on 


en tire des conſequetices,” tantdr- contre la 
bonté de Dieu, tantdt contre ſa puiſſance, 


& tantõt auſſi contre ſa ſageſſe, ou ſon 
eſprit de juſtice. Il faudroit', pour reſoudre 


évidemment de pareilles difficultes', '@tre 


en état de ſe former une idée de la per- 


fection d'un Etre infini: mais, dans toutes 
nos tentatives, nous ne faiſons autre choſe 


que porter à Textrẽme chacune des qua- 


. lites dont nous avons un premier ſentiment; 


au lieu que la perfection, dans. les Guvres 


du Createur, conſiſte peut. tre dang une 
ſorte de gradation & d harmeme dont nous 
ne pouvons, ni embraſſer; ni penètter le 


ſecret; & nous devons autant plus nod 


dfier du procedè q que ndus employons pour 
| Juger de [eſſence de la divmite, qu e nous 


bornant ſeulement à coneilier enſemble [4 
. puiſſance & fa” 8 -bonts:,' "ix 
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nous ne fixerions jamais le terme où ces deux 
propriëtès ſe trouveroient en Equation :car, 
apres avoir épuiſè toutes les ſuppoſitions, on 
demanderoit encore pourquoi le nombre des 

eres ſenſibles & ſuſceptibles de bonheur, 
neſt pas plus Etendu; on demanderoit pour- 
quoi chaque grain de ſable n'eſt pas un de ces 
Eres, pourquoi meme il n'en contient pas un 


nombre egal a cette ſubdiviſion Finfinidont 


nous nous formons idee; enfin, d extrème 


en extrèẽme, & toujours en arguant de la 
ſouveraine puiſſance, la moindre matière 


inanimèe, le moindre vuide dans la nature, 
paroitroient une limite Ala bonts delEtre ſu- 


preme. On voir ainſi juſques à quel point on 


peuts'egarer,, quand on abandonne les ſenti- 
mens ſimples & a ome de nous, pour les 


vagues excurſions de le; prit metaphyſique. 
ll me ſemble qu'a J6faur d'autres indices, 


Ceſt de la puiſſance de Dieu qu on tireroit 


une demonſtration de ſa honté; car cette 


puiſſance nous avertit, à chaque inſtant, 
que ſi le ſouverain maitre du monde eũt 


i voulu le mal des etres — auroit 
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eu, pour remplir cette intention, des 
moyens auſſi rapides que ? multiplies,” I ) 


mavoit beſoin, ni de eréer des mondes , 


ni de les faite briller dune pompe cla» 
tante; un gouffre Epouvantable & des te- 


nebres 6ternelles euſſent ſuffi pour accu- 
muler enſemble des eètres infortunẽes, & 
pour jouir du ſentiment de leurs mae 
Mais éloignons ces affreuſes images, & 

laffons-nous aller aux mouvemens d'une 


juſte reconnoiſſance; nous nous empreſſe2 
rons alors à rendre hommage à ee carac- 
tare ineffacable d amour & de bonte que 
nous voyons empreint dans toute la nature; 
Une puiſſanee inconnue ouvre nos yeux A 
la lumiòre, & nous admet au ſpectacle des 
merveilles de univers: elle éEveille en nous 
ces ſons enehanteurs, qui nous inſtruiſent 


les premiers du charme de notre exiſtenee; 
elle nous enrichit de ees dons intellectuels; 


qui raſſemblent autour de nous, & les ages 


paſſes , && les temps à venir; elle nod 
confie, de bonne heure, un empire & une 
domination, end nous ireahtillfne delest 
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deur ſu blines: Sos; la volonrs & le: 
_ libre r ; enfin, . rend ſenſibles 
au doux plaiſir d aimer & d'&re aimes:; 
& lorſque, par Feffer d'un plan général, 
dont nous ne pouyons juger qu imparfaite- 
ment, elle repand ca & la quelques peines 
ſur la route de notre vie, elle ſemble vou- 
loir les adoucir, en nous montrant tou- 
jours Tavenir à travers le voile ingenieux' 
de imagination & de Peſperance. Seroit-· ce 
donc ſans aucun interer,. ſerdit ce &anc ſans 
aucune bonre', que ce magniſique ſyſteme 
auroit etẽ congcu, & qu un ſuperbe en- 
chainement de merveilles & de prodiges 
ſerviroit à le conſaerer? Que ſerions-· nous 
donc aux regards de VErernel', ib ne ſa- 
voit point aimer ? Ce n'eſt pas nous qui 
ornons ſon majeſtueux univers; ce neſt 
pas nous qui faiſons lever le ſoleil, & qui 
prètons à Faurore ſes magnifiques couleurs; 
ce neſt pas nous qui couvrons la terre de 
ſes brillantes parures 3 ce neſt pas nous qui 
faiſons mouvoir les globes cleſtes dans 
Teſpace n des airs z- ce-n'eſt' pas 
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nous non W qui 2 aux | conſeils du 
| maitre du monde, & qui lui faiſons part. 


de notre ſageſſe.: nous ne ſerions donc rien. 
à ſes yeux, Sil étoit indifferent à notre 


reconnoiſſance, & s il ne prenoit aucun 
5 au ae ee de ſes creatures. 

- Enfin, quand nous detournerions notre 
attention de tant de ſignes frappans de la 
bonte de Dieu, quand ils ſeroient tous 


effacès de notre memoire , nous trouve- 
rions encore, au fond de notre cœur; un 


indice ſuffiſant de cette verite eonſolante; 
nous verrions que nous ſommes nous-mEmes: 


bons & aimans, quand nul intèrèt paſſionne 


ne vient nous pervertir „& nous ſerions con- 
duits à penſer qu une pareille inclination , 
dans un Etre qui a tout regy, qui ne tient rien 
de ſes propres forces, doit ètre neceſſaire-- 
ment Vempreinte d'une nature divine, la 
ſeule qui ſoit un 6ternel modele. C'eſt pour 


glorifier ce ſentiment , que nous devons:le» = 
rapporter ſans ceſſe à idée d'un Etre ſu- 


P reme; 5 car il y a n en. doutons point une 
correſpondance. dinſtin&t & de reflexion, 


LO - 
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entre nos vertus & les perfections de celui 
qui eſt Torigine de toutes choſes; & pourvu 


que nous ne rèſiſtions point à nos mouve- 


mens naturels, nous appercevrons de ces 
memes perfections, tout ce qui ſuffit pour 
exciter notre culte & notre adoration, & 
tout ce qu il faut ſur- tout pour ſervir d exem- 
ple à notre ee 5 & de principe à notre 
morale. 6 | 


? 


* 4 4 maintenant examiner: quelques 7 


objections importantes; car, pourquoi 
craindrois- je de les preſenter ?. Lamour- 
propre de ſyſteme & d opinion ne peut 


exiſter, en traitant un ſujet ſur lequel tant 
du autres ont paſſè, & qui appartient èẽga- 


lement à tous les hommes. Seulement il 


eſt permis, en cherchant la verite ,- de 


deſirer avec ardeur de la trouver 3 
aux ſentimens qui font notre bonheur, & 


aux —_ _ ſont le L. * - 


8 convient, -dir-on, aun eſt e 


perfe&tions de I Erre-ſupreme , dont Vetude 


e oo} bx * 
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& Ia connoiſſance driven erer de ones 


prietes eſfemielles de reſſence Gvine ren 


verſe tout cet édifice; c eſt la preſeienee 
infinie: car, ſi Dieu eonnoit à Favarice ce 
que nous ferons, il s enſuit que toutes nos 


actions ſont irrè vocablement déterminèes, 


& qu ainſi homme n'eſt point libre; Cepen-' 
dant, ſi telle Etoit ſa condition, il ne pa- 
roitroit ſuſceptible , ni de ll, ni de 
louunge; it ne devroit avoir aucun moyen 
de plaire ou de deplaire' à l Etre ſupreme; 
& les idses de bien & de mal, de 
& de vertu, ſeroient abſolument chimè 
riques: Je ferai d abord à cette obje@ion” 


— * 


— 


une reponſe très- ſimple, mais 'tres-decifive: 


ceſt que ft, contre toute apparence, on 


parvenoit X me perſuader qu'il exiſte une 
contradiction abfolue entre la libertè de 


homme & la preſcience univerſelle de la 
divinitè, C eſt ſur la nature & ferendue de 


cette preſcience que ſe tourneroient mes 


doutes; cat", force. de choiſir, je me de- 


frerois phat d'un * de mon eſprit, 


que 


2 
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que d'une opinion dont un ſentiment in- 


time m' auroit donnè la perſuaſion. C'eſt 
par ces mèmes conſidérations, qu'il ſera 


toujours impoſſible de prouver aux hommes 
qu'ils ne ſont pas libres: on ne, ſauroit, en 


effet, eſſayer d'y parvenir, qu'a Þ ru, du 
raiſonnement; & le raiſonnement étant deja 
un commencement d'art, une ſorte de 


combinaiſon exterieure -de la reflexion, f 


ce moyen, en quelque maniere hors de 
nous, ne ſauroit ſuffire pour detruire notre 
croyance à une facultè qui eſt en nous, 


& qui ſemble meme la première dont 


nous ayons eu _ conſeience & on ne 
tiom 12 82 ane 182 21 


Nous Eprouvons ted 155 limites 


de nos facultés, dans les efforts que nous 


faiſons pour acquèrir une juſte idee de la 
preſcience divine: nous ſuppoſons bien que 


Dieu: prevoit , ayecicertitude /, ce que nous 
conjecturons confuſẽèment; & en reculant, 


ſans fin, toutes les pornes qui ſe preſentent. 
à notre eſprit, nous proportionnons, en 


imagination, les connoiſſances du Createur: 
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a Tim monks: de Felpabes 's & a infinits fas 
temps; mais au-dela de ces idees vagues && 
communes, nous nous egarons dans toutes 
nos ſpeculations. Comment, en effet, nous 
qui ne connoiſſons pas la nature de notre 


ame, pourrions- nous determiner Feſlence 
de la preſcience divine? comment pour- 
rions-nous connoitre ſi cette preſcience eſt 
effet d'un calcul rapide de la part de celui 


qui embraſſe d'un coup-d'ceil les rapports 
& les effets de toutes les cauſes morales & 


phyſiques? comment pourrions - nous diſ- 
cerner ſi cette preſcience eſt, pour un Etre 
infini , diſtin&e de la ſimple ſcience? com- 
ment pourrions-nous connoitre fi cet Etre, 


par une propriete hors de notre concep- 
tion, eſt pas avant & apres les Evene- 


mens; sil n'eſt pas, en quelque manière, 


le temps intellectuel; & ſi nos diviſions 


de ſiècles & d' annces ne diſparoiſſent pas 
devant ſon immobile eriſtence & ſon Eter- 
nelle duree? | 

11 réſulte cependant de ces ae , 


que dans les liens de Fignorance od nous 
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ee tenus, nous ne pouvons jamais 
particulariſer la preſcience divine, & 
qu ainſi nous ſommes réduits a examiner 
ſi cette preſcience, confideree d'une ma- 
nière generale , eſt RC avec la 
libertè des hommes. 


On ne ſauroit, ce me a ; adopter 


ane pareille opinion. Ce n'eſt pas la preſ- 
cience qui determine les Evenemens futurs; 
car la ſimple connoifſance de TLavenir ne 
fait pas Favenir. Ce n'eſt pas la preſcience 


qui neceflite les actions des hommes, 


parce qu'elle ne change point Fordre na- 
turel des choſes; mais tous les evenemens 
futurs ſont fixes, ſoit qu'ils ſoient prevus, 
ſoit qu ils ne le ſoient pas; car la contrainte 
& la liberté . conduiſent également à un 
terme poſitif: ainſi, tout ce qui arrivera 
eſt auſſi immuable que ce qui eſt arrive, 
puiſque le .preſent a été hier le futur, 
comme il ſera demain le paſſé. Il eſt done 


ſar , abſtraitement , qu un Evenement , 


prevu ou imprevu, aura lieu dans tel temps: 
mais ſi la liberte neſt point. contrarib6e par 
| 8 2 


276 DEUIMPORTANCE = 
cette certitude inèvitable, comment le 
ſefoit · elle, parce qu'il exiſteroit un Etre 
qui ſeroit inſtruit A Favance de la nature 
preèciſe de cet Evenement ? On peut donc 
dire, avec .verite, que la connoiflance + 
de Favenir n'eſt pas plus un obſtacle a la 
liberté, que le ſouvenir du'paſſe'; & les 
prophéties, comme Thiſtoire, ſont de 
famples recits , dont la place n'eſt pas la 
meéme dans ordre des temps, mais qui 
tous egalement , ne creant point les Evene- -- 2 
mens, ne contraignant point les volontés, 
ne ſauroient rendre la penſèe eſclave, ni 
aſſujettir les hommes aux loix de la. nẽé—- 
cellite.. . EE 
On conviendra 3 5 que ſi la 
preſcience -etoit fondee ſur. une poſlibilite 
de.calculer les actions des hommes comme 
les mouvemens d'une machine organique, 
ly liberte rexiſteroit point; mais alors ce 


ne. ſeroit pas la preſcience qui $Soppoſeroit 1 
à cette liberté, ce ſeroit notre qualitè d au- 1 
tomate; car, avec une telle conſtitution, EY 
nous: ſerions ſans libertè, lors meme. qu un 6 


— 
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bee Fe wauroit pas la. connoifſance 
de Vavenir. - i 
. C'eſt en vain que, pour nous convaincre 
1 5 notre ſervitude, on nous repreſente 
comme ſoumis neceſſairement - a Vimpul- 
Lon des divers objets extérieurs; & que 
parmi ces objets, on comprend encore 
tout ce qu'il y a de plus fin dans les idèes 
morales, en les r6unifſant ſous le nom gé- 


neral de motifs, & en donnant enſuite“ à 
ces motifs une force phyſique, à laquelle 


nous ſommes tenus d'obeir.. Mais, pour eètre 


- libres , faut-il-donc que nous agiſſions ſans 


| motifs? C'eſt bien alors que nous ſerions 
Evidemment- une œuvre mècanique. Il n'eſt 
pas douteux que, dans toutes nos actions, 
nous ſommes determines par une raiſon, 
un goüt, un ſujet de preference ; mais 
c'eſt notre eſprit qui s empare de ces di- 
verſes conſidèrations, & qui les balance, 
les compare, les modifie; Ceſt notre eſ- 
prit qui Ecoute les conſeils de notre vertu, 
& qui rẽpond au langage de nos paſſions 
+. Ceſt. lui qui 5 renn Seclairer , emprunte de 
1 ; | 
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notre mEmoire le ſecours de experience : 


ceſt donc notre eſprit qui prepare , qui 
compoſe , qui perfeQionne ce que nous 
appellons nos motifs; & c'eſt d apres cette 
 Elaboration en que nous agiſſons. 
Il y a trop de ſuite, dunite, d' harmonie, 
dans notre penſce, pour qui on puiſſe la pr6- 
ſenter comme Tunique effet de tous les ob- 
jets exterieurs , qui, ſous la forme d'idees, 
viennent, 3 ordre & ſans concert, S im- 
primer dans notre cerveau; & es à ce 
qu'on nous faſſe aſſiſter aux ceuvres du 
chaos, nous croirons, avec raiſon , que 
par- tout ou il y a cette unite, cette ſuite 
& cette harmonie, il y a une facults capa- 
ble de raſſembler tout ce qui eſt Epars, & 
de reunir à un ſeul but & à un ſeul interer, 
tout ce qui ſe mele ſans deſſein & ſans 
intention. 

| Une fois neanmoins qu on eſt force de 
croire qu'il y a un maĩtre, un chef, a toutes 


nos perceptions , & que ce maitre, en-meme 


temps, nous le ſentons agir , comment par- 
viendroit- on a nous us perſuader que ce n eſt 
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pas notre — qui remplir cette fonfion 
au-dedans de nous? C'eſt donc en fran- 
chiſſant ſes operations , qu'on naus de- 
pouille de notre liberte, & qu'on ſuppoſe 
enſuite que notre ar eſt le produit 
necefſaire de tous les objets extérieurs; 
comme fi c'etoient les couleurs, & non 
pas le peintre, qui compoſaſſent un ta- 
bleau. Cependant, ſi nous ſauvons notre 
eſprit de la dependance a laquelle on vou- 
droit le rẽduire, nos actions ne ſeront plus 
une ſimple obèiſſance a des mouvemens 
irreſiſtibles; car la Were de notre _—_—_ 
Celt la notre. 

Nous devons confiderer nos ſens comme 
des meſſagers qui rapportent à notre eſprit 


de nouveaux ſujets de reflexion ; mais ils 


ſont tellement ſubordonnes à cette partie 
ſublime de nous-mèmes, qu' ils r'agiſſent 
pour elle, que ſelon ſa voloned: elle leur 
commande, tantôt de lui preſenter le ta- 
bleau des richeſſes de la nature, tantòt de 
parcourir aſſidument les repilives de feſ- 
prit humain „ tantdt de prend re Fequerre 
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: & le <drmapas G ow lui rendreè un compte 

exact de ce qu'elle deſire connoitre avec 
preciſion; quelquefois elle leur indique les 
moyens dont ils doivent ſe ſervir pour aug- 

menter leur propre puiſſance; & quand 


elle veut ſe communiquer avec les hom- 


mes, quand elle veut s adreſſer aux temps 


2 venir, elle leur ordonne de perpetuer, 


en os ineffacables, tout ce qu'elle 
a combinè miirement , tout ce qu elle a ſu 


decouvrir, & tout ce qu'elle eſpère ajouter 
au trèſor de nos connoiſſances. Eſt-ce là un 


maitre, je le demande? ou .eſt - ce un 
eſclave de nos ſens, un aveugle ne 
Fg un caprices? 8 


ll eſt encore une obſervation, qui ſomble 


en contraſte avec Vempire abſolu qu'on 
voudroit accorder aux objets exterieurs ſar 
la puiſſance genereuſe de notre ame: c'eſt 
que dans le ſilence & Vobſcurite de la me- 
ditation, faction de notre eſprit n'eſt point 
interrompue: nous éprouvons que nous 
avons le pouvoir de rappeler a notre atten- 
tion nos idées paſlees, & que nous lions ces 
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memes 19005 4 a e de eri =) 
& aux diverſes circonſtances imaginaires 


dont nous compoſons ce tableau: notre 
penſèe eſt donc le reſultat , mais non pas 
Touvrage, des objets exterieurs dont nous 


avons la faculte de prendre connoiſſance. 


Ces deux mots, ouvrage & rèſultat, qui, 
dans plufieurs acceptions, ont une grande 
8 3 offrent ici deux ſens très- 


| oppoſes; & c'eft en les confondant, que Von 
favoriſe les objections contre Vexiſtence'de 
notre libertè. Nous. ne pouvons former 


aucun jugement, ſans parcourir auparavant 
toutes les raiſons propres à nous eclairer z 
&& le reſultart d'un ſemblable examen de- 
termine notre volonté; mais cet examen 
lui-mème eſt Pouvrage de notre eſprit. 
Enfin, tous les degres qui conduiſent au 
4 terme de notre action intellectuelle, 
ſont de ſimples antecedens , & non des 
motifs abſolus: il y a, dans les operations 
die notre eſprit, comme dans tout ce qui 
Teſt point immobile, une ſuite de cauſes & 
 Ceffets; mais cette ſuite , cet enchainement, 
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= Pe 4 bandes qui wappartiennent pas 

plus à la néceſſité, qu'au libre arbitre. 
En 8rendant ait. + la grandeur de notre 
ame ce qui lui appartient, n'Eprouve-t-on_ 
pas qu on eſt plus pres de la nature, qu en 


adoptant tous ces ſyſtemes & toutes ces 


explications, qui aſſimilent nos facultes in- 


telleQuelles aux oſcillations regulieres d'un 


pendule ? ou aimeroit - on mieux encore. 


cette comparaiſon de nos 1dees avec des 
boules , qui ſortent de leurs niches , pour 
frapper notre cerveau , lequel , par di- 


verſes ramifications, rend ce choc a notre 
volonté? Je ne vois, dans tout cela, que 
des figures triviales, miſes à la place de 
ces noms, qui annoncent du moins, par 
leur abſtraction, Vetendue indéfinie des 
idees qu' ils reprèſentent, & le reſpe& que 
ces idees meritent. Il eſt aiſè dappeler un 


motif une petite boule en mouvement; il 


eſt aiſè d'appeler une incertitude, ou un re- 
pentir, le choc, en ſens contraire, de cette 
Premiere petite boule par une ſeconde , 
en attendant que Varrivee d'une troifieme 
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forme une determination,” & que le con- 


cours de pluſieurs vers un meme point, 


excite enfin en nous une paſſion impe- 
tueuſe : mais qui ne voit qu'apres avoir 
eſſaye d'avilir les fonctions de notre eſprit 
par ces miſerables compataiſons, I'enigme 
& la difficulte demeurent en leur entier? 
Enfin, ſi les meditations & les recher- 
ches de notre eſprit, ſur Fexiſtence & la 
nature de notre liberté, ne nous preſentent 


que des nuages 8 une obſcuritè impenes 
trable, n eſt- il pas ſingulier qu au milieu de 


ces tenebres, nous rejettions tous les aver- 


tiſſemens de notre ſentiment intime, les ſeuls 


qui nous expliquent, avec clarte, ce que 
nous voudrions en vain entendre par un 
autre moyen? Que diroit-on d'un aveugle- 


7 ne qui refuſeroit de recevoir des inſtruc- 


tions par la parole & les accens'de la voix? 


Ah! que nous ſommes mieux inſtruits de 
notre nature par ce ſentiment, que par tous 


les raiſonnemens metaphyſiques ! il com- 


poſe une partie integrante de feſſence de 
notre ame; & nous devons le confiderer 
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be comme * e en quelque : manidrs:; ;2de - 
PI incomprehenſible organiſation ,' dont nous 
ne pouvons penetrer le myſtere. Un pareil 


enſeignement, qui nous vient d' une main 


divine, eſt bien plus digne de confiance que 
les interpretations. des hommes. Il eſt. des 


ſecrets que la philoſophie eſſaie en vain de 


nous expliquer; tous ſes efforts ſe reſſentent 

de la neceſlite. où elle ſe trouve de cher- 
cher à repreſenter , par des comparaiſons, 
ce qui eſt unique & ſans. reſſemblance- 


On diroit cependant que la nature, in- 


: er a Tavance des faux raiſonnemens 
7 qui pourroient nous conduire a.meconnottre 


le plus admirable de ſes. dons, a voulu rè- 


pandre une lumière particulière ſur- rexiſ- 
tence. de notre liberté, en compoſant notre 


propre vie de deux mouvemens tres-diſ- 
tincts, dont Pun ne nous eſt point confiè, & 
depend d'une neceſſite dont nous ignorons 
les loix, tandis que autre eſt remis au ſeul 
gouvernement de notre raiſon: un ſembla- 


ble parallèle ſuffiroit pour nous Lclairer, ſi 
nous cherchions ſimplement la VINE. OT 
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15 ot „ pour near; * la . bh 
for les avertiſſemens qui nous viennent par 
nos ſentimens intimes, dit qu'une girouette, 


ſoumiſe à divers mouvemens ſucceſſifs, 


croiroit en etre la cauſe, fi, aux momens 
meme où ces mouvemens s opèrent, elle 
em avoit la volonte. Que ſignifie un pareil 
argument; ſi ce n'eſt qu on peut toujours 
ſuppoſer une fiction ſi parfaite, qu elle èqui- 
vaudroit à une rèalitè? Mais, par quelle 
intention biſarre d'un tre intelligent, ou 
meme par quel aſſemblage fortuit d'une 
aveugle nature, Thomme auroit- il a chaque 
inſtant une volontè . preciſement conforme 
A chacune de ſes actions, Sil ny avoit .. 


pas dans cet n une elbe 


reelle? . 
On pourroit , El ailleurs ae EY de 
potheſe de Spinoſa un autre raiſonnement, 
qui tendroit à une fin abſolument contraire; 
Ceſt que ſi la liberté la plus apparente peut 
netre qu'une fiction, par effet dune ren- 


contre preciſe. de notre volontè, avec un 
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auſſi, qu en ſuppoſant Vexiftence , ou la 


fimple poſlibilice d'une liberté reelle , nous 


ne ſaurions en avoir un ſentiment different 


de celui que nous Eprouvons ;- & la li- 
bertè de Dieu meme ne ſe préſente pas 3 


notre penſee, ſous une autre modification. 
Auſſi eſt- il bien eſſentiel de rematquet que 
tandis quien reflechifſant fur nos facultés, 


nous nous formons aiſèment Videe d'un 
degré ſuperieur d'intelligence , de ſcience, 


de meEmoire, de prevoyance & de toutes 


les autres proprietes de notre entendement; 
la liberté eſt la ſeule partie de nous-memes, 


à laquelle nous ne ſaurions rien ieee en 


imagination. r 195 
- - Te ne ſuivrai point dans &a autres ſubtiliess 
les raiſonnemens que Ton fait ſur la liberté; 


ce neſt point a quelques hommes, mais à 


tous, que Jai Vambition de parler, parce 


que c'eſt à tous que je voudrois etre utile: 


ainſi, je m'arreterai toujours aux reflexions 
principales, toutes les fois qu elles me pa- 
roitront ſuffiſantes pour captiver l' opinion 
des bons eſprits, & pour les attacher aux 
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verirds importames- qui coke 8 mg ſar 
fondement du bonheur public. L'amour- 
propre peut ſuivre une queſtion juſques a 
ſes dernieres extremites, & placer ainſi ſa 
petite gloire A amincir un fil ſans le rompre; 
car Yamour-propre, applique à de graves 
& profondes meditations , eſt d&jx lui- 
meme la pins grande. i des abril = 

- ConTinuoxs maintenant. bade 40 
autres argumens, dont on ſe ſert pour 
combattre les principes que nous avons 
Etablis. C'eſt en vain, diront pluſieurs per- 
ſonnes, qu'on s efforceroit de preſenter 
Topinion de Texiſtence de Dieu, comme 
un appui reel des loix de la morale; tout 
cee ſyſtẽme croulera, fi on ne montre pas 
en meme temps comment ce Dieu m"_ 
& rècompenſGGG. 

Fobſerverai d abord qu une ſemblable 
objection ne peut faire une impreſſion pro- 
fonde , qu autant qu elle ſe lie dans notre 
eſprit a des doutes ſur Pexiſtence d'un Etre 
ſuprème; queſtion que je ne traite point 


1 288 v rn res 
| eee ncore: car en luppe n une conviction 5 
3 intime de cette derniere verité, n © 
by poſant, dans toute ſa force, idée d'un p 
it Dieu preſent à nos penſces & à nos ac- | 
1 tions; je demande ſi, pour chercher à lui | 
1 plaire, nous aurions beſoin de connoĩtre | 
N avec certitude Iepoque oh nous pourtions 1 
y appercevoir des ſignes diſtints de ſon - if 1 
WM approbation & de fa bienveillance.; je 0 
\. demande encore ſi, pour éviter d' encourir 1 
g ſa diſgrace, nous aurions beſoin d'etre r 
1 iͤnſtruits, avec préciſion, de la maniere © 
BY dont il nous feroit eprouver ſa ſeverite ? + - 
Et. Non, fans doute, car en reflechifſant d'une 'F 
vn manieère generale , ſur les r6compenſes: & re 
; les punitions qui peuvent Emaner dun Etre 3 
. ſuprème; frappes de (a grandeur, etonnes _ er 
i de fa puiſſance „idee vague de Pinfiniſe n 
N preſenteroit a nous; & cette idée ſi im- ce 
| poſante ſuffiroit pour dominer nos ſenti- = 
mens, & pour fixer les principes de notre tic 
1 conduite. Nous nous garderions bien de re! 
| Propoſer des conditions à celui qui nous qu 
g | a tires du néant, & nous attendrions avec do 
N. reſpect 8 
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ſageſſe, il jugeroit a propos de ſe monirer 
à nous davantage. Lhomme peut dire à 
homme: aſſurez - moi mon ſalaire, il me 
le faut un tel jour, je le demande a telle 
heure; ils font échange de choſes ſem - 
blables; & c'eſt de Vemploi de quelques 
inſtans, dont ils exercent le trafic: mais 
dans les rapports de homme avec la divi- 
nité, quels intervalles ſe preſentent a nos 
regards ! Quelles inegalites paroiflent de 
toutes parts! La cteature & le createur, le 
néant & la vie, inſtant & Teternite , 
atdme imperceptible & YEtre infini, qui 
remplit de ſon eſprit toute la nature; voila 
les contraſtes qui viennent frapper notre 
entendement. Comment donc adapterions« 
nous à de telles proportions , ces regles & 
ces pretentions que nous avons introduites | 
dans nos petits interets, & dans nos rela- 
tions circonſcrites ? Vous demandez, pour 
reſſentir le deſir de plaire a Etre ſupreme, - 
quiil repande a chaque i inſtant de nouveaux 


dons ſur ceux qui par leurs ſentimens & 
E 
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par leurs actions, vous paroiſſent dignes 
de ſes bontes; &, pour avoir la crainte de 


Toffenſer, vous voales que, ſans retard, il 
puniſſe à vos yeux les mechans, & qu'il 
laiſſe tomber ſur eux fes foudres venge- 


reſſes. Certes, je le crois, qu'a de telles 


conditions vous ſeriez de ſcrupuleux obſer- 


vateurs de ſes volontes ; vous vous faites 
Eſclaves pour bien moins; une eſperance 


vague & des vœux indetermines ſou- 
tiennent, auprès des Rois, votre longue 
& ſervile conſtance; vous pourriez en 
promettre autant, je le penſe, au ſouve- 
rain maitre du monde, ft, pour vous recom- 
penſer ou vous punir, il ebranloit les loix de 
la nature, & derangeoit à chaque inſtant 
Fordre Senkel qu'il a congu. 


Mais, ajoutez - vous, nous ne voyons 


Point que Dieu ſe mele en aucune maniere 
des choſes d'ici-bas : vous ne le voyez 


point! mais decouvrez - vous mieux la 


puiſſance qui donne a univers le mouve- 


ment & la vie? Ce n'eſt point parce qu'elle 


wexiſte pas, cette puiſſance, C'eſt parce 


av Ald - 
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qu'elle eſt au · deſſus de toute hauteur, 
que votre eſprit ne peut, ni la meſurer, 
ni Vatteindre. Lon ne fait veritablement 
quels difcours adreſſer à celui qui rejette 

Topinion de Pexiftence d'un Dieu; car, 
avec ce guide de moins, toutes les idées 
ſont errantes , & mont d'autre lien que 
Fimagination la plus libre & la plus inde- 
pendante: mais fi vous donnez au monde 
une origine, fi vous ſuppoſez un Dieu 
erèateur ou moteur univerſel ; quels raiſon- 
nemens emploieriez - vous pour nous en- 
gaget a croire que ce Dieu n'a plus de 
rapports avec nous; qu'il a derourne ſes 
regards de tous les eres ſenſibles, & qu'il 
Seſt ainſi ſeparè de I'oeuvre de ſon amour 
8 de ſon intelligence ? Vous ajoutez : le 
vice eſt par - tout triomphant , Yhonnete 
homme languit le plus ſouvent dans Pabaif. 
ſement & Pobſcurits ; & vous ne ſauriez 
concilier ces injuſtices avec Fidee dune 
providence divine! On peut d' abord nier 
Täaſſertion qui forme la baſe de ce repro- 
che, ou conteſter du moins les conſèequences 
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qu on en tire: ces Wes de triomphe & 
d'abaifſement , d'eclat & d obſcuritè, ſont 
quelquefois tres-Etrangeres aux ſentimens 


intimes , les ſeuls qui conſtituent eſſentiel - 
lement le bonheur & le malheur ; & pour 


moi, je ſuis perſuade que fi Fon prenoit 
pour regle de comparaiſon, non pas quel- 
ques ſituations particulieres , ou quelques 
Evenemens épars, mais Tenſemble de toute 
une vie, & la generalite des hommes, on 
trouveroit alors que les ſatisfactions les los 
"continues nnen à ces ames rem- 
plies d'une piete douce, ferme & ſenſible, 
telle que doit Tinſpirer Timage pure .de la 
divinite 3 & Je ſuis également perſuade 
que la vertu, reunie A cette piete qui fait 


adoucir tous les ſacrifices, eſt le guide 
le plus ſtir dans la route de la vie. Peut- 


etre meme que dans Vignorance où nous 


ſommes, & de notre nature & de ſa der- 
niere deſtination, il neſt pas de notre in- 


tèrèt que des recompenſes non interrom- 
pues nous excitent à la vertu; car, ſi cette 
vertu Etoit notre titre & notre eſperance 
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aupreès de celui qui diſpoſe, & du moment 
preſent, & des temps à venir, nous ne 
devrions pas deſirer quelle dẽgenëràt tout- 
a- coup dans un calcul evident , & dans un 
ſentiment prochain de convenance & de 
perſonnalite. On auroit peine auſſi a bien 
definir ce que ſeroit la liberté, fi, par effet 
d'une juſtice rapide, une meſure conſtante 
& de biens & de maux, aecompagnoit 
chacune des determinations de notre eſ- 
prit; nous ſerions alors, au moral comme 
au phyſique, entraines par un inſtinct im- 
peætieux, & le mérite de nos actions ſeroit 
abſolument dètruit. 5 1 


Jen 7entends dire : que nous importe ce 
merite ou ce demerite, fi notre vie neſt 
que d'un inſtant, & f1 nulle autre ne la 
| ſuit ? La perſuaſion de Fexiſtence d'un. 
Dieu, ſans une certitude de Vimmortalite 
de notre ame, ne peut nous impoſer au- 
cune aan & nous ne voyons aucune 
union certaine entre ces deux idees _ 
Sans doute, ahandonnès a nos propres 

| | : „ - * 
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humières, ce mot de certitude neſt pas. 
fait pour nous, ou du moins il neſt pas 
applicable a nos rapports avec la divinite, 
& aux jugemens que nous portons ſur ſes. 


defleins & ſur ſes volontés. Il y a trop 


loin de nous au premier ordonnateur de 
Fimmenſe nature, pour que nous puiſſions 
atteindre a ſes hautes -penſces. Ce qu'il a 


couvert d'un voile, nous ne le verrons 
jamais qu'obſcurement ; ce qu'il a retenu 


dans les profondeurs de ſa ſageſſe, nous. 
ne pourrons jamais le connoitre avec évi- 
dence: mais plus ce Dieu que nous ado- 


rons eſt au- deſſus de toute meſure & de 
toute conception, & moins nous avons 


le droit de limiter affez ſes perfections, 
pour lui refuſer le pouvoir de tranſporter 


notre exiſtence au « dela. du cercle Etroit 


foumis à nos regards; & je ne ſais pas 
comment on viendroit à bout de perſuader 


que cette action de la divinitè ſurpaſſeroit, 


en prodige, la creation. du monde, ou la 
formation des Eres animes : I habitude que 
nous avons d'une grande merveille, peut 
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affoiblir notre Etonnement, mais ne dena - 
ture point Vobjet de notre admiration. 

Nous ne pouyons atzeindre » que par la 
reflexion , A ces èévènemens dont Vavenir 
eſt encore depoſitaire : mais f tout ce 
qui nous environne atteſte la grandeur de 
Etre ſupreme ; fi notre eſprit, dans ſes 
- meditations, s 'approche , ſans effroi des 
bords de I en, pourquoi nous defierions- 
nous de ce que peut operer , en faveur des 
hommes, cette réunion magnifique de la 
toute - puiſſance & de la parfaite bonte Þ 
pourquoi rejetterions - nous, comme une 
Confiance abſurde, idée d'une autre exiſ- 
_ tence ? Nous voyons , ſans étonnement, 
la foible chryſalide forcer les portes de ſon 
tombeau, & reparoitre a nos yeux ſous 
une nouvelle forme. Nous ne pouvons pas 
Etre des temoins anticipes de la perpetuite - 
de notre intelligence: mais ſa vaſte eten- 
due, ſi nous n'en avions pas 9 bk 
pParoitroit un plus m__ pheno * 5 
fa duree. 

Enfin, pourquoi reiſterois - -je a I idde 
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d'une continuation ee 5 puiſque je 


ſuis force de croire A la naiſſance ? il y a 
plus loin delle au _neant qui Ta precede , 
que de la vie a fa ſuite, ou à ſon renou- 
vellement ſous quelque autre forme: Jai 
cConnu la naiſſance avec certitude; je ne 
ſais la mort que par conjecture. Nous jouif- 
ſons des lumieres & du genie bienfaiſant 


<un homme venu dans le monde il y a 
deux mille ans; lui ſeul ſeroit- il etranger A 
Ma gloire & à ſes vertus? Je ne puis dire 


Poutquoi ce contraſte fait impreſſion ſur 
moi; mais il eſt du nombre des premières 


adees ſuperficielles qui ſe preſentent à mon 
eſprit, lorſque je reflechis ſur cette matière. 
- Unepenſce conſolante me frappe encore; 
Tordre phyſique de Funivers nous prèſente 
un ſyſteme- acheve dans toutes ſes parties: 
nous appercevons une regularite parfaite 
dans les mouvemens des corps celeſtes\, 
une ſucceſſion invariable dans Penchaine- 
ment perpetuel des vegetations, une prect- 
ſion indefinifſable dans cette immenfite de 


particules delices & preſque imperceptibles 


— 


* 
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qui ſont ſoumiſes aux loix des affinites; & 
nous croyons, avec raiſon, que tout eſta ſa 


place „que tout remplit exactement ſa deſ- 


tination dans le grand enſemble de la na- 
ture. Que ſi nous arrètons enſuite notre 
attention ſur la multitude des Etres infe- _ 
rieurs a Thomme, nous decouvrons auſſi 
que leur action eſt complete & conforme, 
en tout point, aux facultes dont ils jouiſ- 


ſent, puiſqu ils ſont gouvernes par un inſ- 


tint imperieux , & qu' ils n appergoivent 
rien au- delà de ce qu ils ſont & de ce qu ils 
doivent etre. Remplis de ces idées, frappes 


d'<tonnement à Taſpect d'une harmonie fi 


generale , ne ſommes- nous pas fondes 4 
prèſumer que Thomme, tranſporte juſques 


dans les eſpaces infinis , par ſon intelligence 


& par ſes lumieres; que Thomme , ſuſ- 
ceptible de perfection, & combattant ſans 


ceſſe contre des obſtacles; que homme 


enfin, ce plus bel ouvrage de la nature, 


neſt ici bas qu au commencement de fa 


deſtinèe? &, puiſque tout ce qui compoſe 
Tordre materiel de univers nous parolt - 
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dans une harmonie ſi admirable , nen 


devons-nous pas conclure que l ordre mo- 


tal, où nous croyons appercevoir quelque 


choſe de vague & de non terminè; que 


Fordre moral, lie cependant à une orga- 
niſation plus ſublime & plus etonnante que 
toutes les autres parties de la crèation, 
Eprouvera quelque jour un développement 
ulterieur ? Cette diſproportion finguliere 


entre Tharmonie du monde phyſique & 


Fordonnance confuſe du monde moral, ne 
ſemble-t-elle pas annoncer un temps d ẽqui- 


libre & de complement ; temps ou nous 


connottrons les rapports de cette ordon- 
nance avec la ſageſſe du Crèateur, comme 


nous diſtinguons des a prefent [intelligence 
de ſes vues, dans Faccord parfait des ri- 


cheſſes ee de la nature avec les 
beſoins paſſagers de Phomme , & de toutes 
les creatures animees ? . . 

Oui, ceſt un vaſte ſujet de e 
que la grandeur de Feſprit humain; cette 
conſtitution merveilleuſe ſemble nous rap- 
peller continuellement à idée d'un deſſein, 
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proportionnè à une fi haute conception; zi 
n en falloit pas tant pour nousfaire achever 
la courſe de la vie, & pour nous guider 
autour de ſon etroite-. enceinte: ainſi, tout 
nous autoriſe à porter au loin nos regards. 
Si je voyois paroitre ſur un vaiſſeau, un 
Colomb, un Veſpuce, un Vaſco de Gama, 
ce neſt pas & naviguer ſans ceſſe aupres al 
port que je le croirois deſtine. 

On cherche à detruire nos eſperances , 
en eſſayant de montrer que Fame eſt ma- 
 terielle, & qu'elle doit &tre affimilee a tout 
ce qui perit ſous nos yeux; mais ce ſont 
les formes que nous voyons changer & 
defaillir: la force vivifiante ne perit point, 
c'eſt peut-&tre à cette force que ame reſ- 
ſemble; mais avec cette difference, qu'etant 
compoſèe de la memoire, de la reflexion 
& de la prevoyance, elle exiſte, elle 
neſt elle-meme , que par une ſuite & par 
un enchainement , qui forment Fattribut 
diſtinctif & le caractère particulier de ſon 
eſſence: il s enſuit qu elle ne peut pas &re 
gencraliſee comme la force aveugle & 


300 DE LIMTORTAN E 


5 & 


ignorante, qui anime d'une maniere uni- 
forme toutes les vegetations ; mais que 
chaque ame eſt, en quelque manière, un 

monde à elle ſeule „& qu'elles doivent 


conſerver ſeparement une identite d inté- 


ret, & une conſcience de leurs precedentes 


| penſces. Ainſi, dans ce ſyſtème, Fetre extẽ- 
rieur & corporel qui nous diſtingue aux yeux 


des autres, ne ſeroit qu une des affinitës 


paſſageres de cette ame, qui ne doit point 
mourir; de cette ame ſuſceptible d'une per- 


fection ſueceſſive, & qui, par des degres 


dont nous n avons point d'idee,'s 'approchera I 


peut-etre inſenſiblement du terme magni- 


fique, où elle ſera digne de connoitre inti- 


mement le ſouverain auteur de la nature. 


Comment concevoir nëanmoins action 


de Tame ſur nos ſens, ſans un point de 
contact? & comment concevoir ce contact, 

ſans Fidee de la matiere? C'eſt uniquement 
Texperience qui nous a perſuade de la né- 


ceſſitè d'un contact, pour operer un mou- 


vement; car, ſans cette inſtruction, la 


viteſſe avec laquelle un corps vient quel= 


fa 


in 
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quefois — un autre corps, ne nous 
auroit reprẽſentè que la meſure du temps 
neceſſaire pour leur rapprochement : : cepen- 
dant, fi nous n'avons aucune connoiſſance 
metaphyſique des cauſes du mouvement, 
& ſi Pexperience ſeule guide nos jugemens 
a cet égard, pourquoi refiſterions · nous à 
Tidee qu'il y a au- dedans de nous une 
faculte qui agit d'elle- mème ? le ſentiment 
intime que nous en avons, eſt auſſi une 
experience digne de foi. On ne peut, 
dailleurs, ſoutenir qu'une ſemblable pro- 
pricte ſoit oppoſèe a la nature des choſes, 
puiſque, ſi Von adopte le ſyſteme de la 
creation du monde, cette. propriete a pu 
Emaner, comme toute autre, de la puifſance 
divine; &, fi Yon admet au contraire Popi- 
nion irréligieuſe de Veternite de Punivers, 
il y auroit eu de tous les temps un mouve- 
ment general , ſans impulſion, ſans contact 
extérieur, ſans aucune cauſe hors de lui- 
meme; & Faction de notre ame pourroit. 
Etre ſoumiſe aux memes loix. | 
Lidee de la neceſſite d'un contact, pour 


lontè ſur notre tre phyſique. Enfin, la regle 


* 
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operer un mouvement; ne nous ſeroit 


jamais venue, fi nous avions borne nos 


" obſervations à Tinfluence de nos idées, ſuf 


notre volontè, & à influence de cette vo- 


commune, qui fait dẽpendre action & Fim- 
pulſion d un corps, du rapprochement d'un 


autre, eſt elle - meme ſoumiſe a une grande 
exception; exception qui peut ſervir d appui 


au ſyſteme de la ſpiritualitè de lame. En 


effet, ne pourroit- on pas dire: il exiſte du 
vuide dans univers, puiſque, ſans ce vuide 


qui permet les deplacemens, i n'y auroit 


point de mouvement? Il eſt reconnu que 


ce mouvement depend des loix de Fattrac- 
tion; mais l'attraction, A travers le vuide , 


comment peut-elle s operer, ft ce n'eſt par 


une force ſpirituelle , qui agit ſans contact, 


& malgre [interruption abſolue de la ma- 
tiere & de ſes atömes ? C'eſt donc cette 
force, ou ſon Equivalent , que je puis adop- 
ter, pour definir la cauſe des impreſſions 
dont notre ame eſt ſuſceptible. 
Que dl autres m expliquent, à leur tour, 
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par. quelle communication materielle , la 
vue d'un petit nombre de caractères immo- 
biles, traces ſur un marbre inſenſible, bou- 
leverſe mon ame. On me fera bien com- 
prendre par quel mecaniſme Tœil diſtingue 
ces caractères : mais là finit Faction phy- 
ſique; car on ne ſauroit attribuer à cette 
meme action, le pouvoir general de pro- 
duire une ſenſation morale, puiſque tous 
les hommes peut · tre, excepte moi, con- 
ſideèreront les memes caractères, & la mme 
pierre, ſans en recevoir aucune impreſſion. 
Il eft très- poſſible encore, que nos per- 
eeptions intelleQuelles naient aucun rap- 
port avec le mouvement, tel que nous le 
concevons. Notre nature interieure , que 
nous diſtinguons ſous le nom de ſpirituelle, 
eſt vraiſemblablement tres-differente de la 
nature hors de nous: mais, obliges dap- 
pliquer aux myſteres de notre ame, les 
expreſſions dont nous nous ſervions pour 
peindre ou pour interpreter les phenomenes 
ſoumis à nos regards, ces memes expreſ- 
ſions, & leur uſage” continuel , nous ont 


-. 
— —ů —ͤ—ͤ— aa «A. PR es * 1 
\ 


304 Ds a? IMPORTANCE, 


— — 


inſenſblement | babs \ de certaines opi· 


nions ſur les cauſes & ſur les developpe- 
mens de. nos facultes intelleQuelles. Ceſt 


ainſi qu'apres avoir employs les mots 
action, de mouvement, de trouble, de 


repos, pour annoncer differentes alle Gios 
de notre ame, nous avons enſuite aflimile, 


de bonne · foi, notre nature morale, à toutes 


les id6es qui nous eEtoient repreſentees par 
ces denominations ; & la mort elle-meme,, 
dont nous n avons connoiſſance que par la 


decompoſition de notre &tre phyſique, la 


mort, cette image empruntèe des choſes 


qui ſont ſous la domination de nos ſens, 


na peut-Ctre ni rapport, ni analogie avec la 
nature & leſſence de notre eſprit: ſecrets 
incomprehenſibles , & qui ne ſe me lent a 


rien de tout ce qui nous eſt connu. 


Nous ſommes, relativement A * ſem- 


blables myſteres , ce que nous paroiſſent 


les ſourds de naiſſance, a Vegard des ſons 
& de la muſique; ils appliquent ce qu'on 


leur en dit, aux couleurs, aux odeurs, à la 
ſolidire & aux diverſes Proprictes dont ils 


ont 


1 


ao 1 
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ont acquis l'idèe, a Taide des ſeuls ſens 
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dont ils ſe rrouvent doues, 15 
- Je wajouterai qu une "obſervation aux 


| idces {ur teſquolles je viens de marreter: 


peut-etre qu'on neut jamais penſe a appli- 


quer les mots & les images d action & de 


mouvement , A toutes les operations de 
notre ame, fi Fon n'avoit pas commence 
par diviſer notre etre ſpirituel dans un tres- 
grand nombre de dependances , telles que 


- Fattention , la r&flexion , la penſce , le ju- 


gement 0 kamsgination, la memoire, la 


prevoyance z'& ſi, pour rendre- enſuite 


intelligibles les rapports variables de ces 


expreſſions, pour expliquer les aceidens 
de notre ſyſteme incelleQuel , reſſemble 


parties abſtraites de notre eſprit, de ces 

parties q une unite que nous avions decom- 
poſte nous-memes , nous n'avions pas eu 
beſoin de recourir à quelques expreſſions 


fimples, propres à Etre entendues de tout 
ls monde: alors nous avons choiſi celles 


d'a tion, de progrès, de combat, de mou- 


vement; mais emploi familier de ces 
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beaucoup à Vuſage que nous avons fait des 


æ enalgebre, pour former tous les calculs 
dont les Elémens font compoſeès de ſup- 
peine. . 

Enfin, quand « on. lanes Fation de 
natre ame aux loix d'un mouvement par- 
niculier, formant une des dependances de 
Fordonnance univerſelle, on auroit encore 
a expliquer le motif de la conſcience que 
nous avons de cette action; conſcience 
merveilleuſe, & que les athees refuſent à 


la nature elle - meme., au moment nean- . 


moins od ils la font le Dieu de Punivers, 
Oui, quand le raiſonnement viendroit à 
bout de ſoumettre à Timprefſion des objets 


exterieurs toutes les ; Operations | de notre 


eſprit , on ne pourroit jamais ranger, ſous 
les mEmes loix, la confcience que nous 


avons de notre exiſtence, & des diyerſes 
facultés de notre ame: cette conſcience 
weſt point un reſultat,, un effet, une pro- 
duction d aucune force connue, puiſqu elle 
eſt en nous, avant tout, après tout, & en 
meme temps que tout; auſſi ne pouvons- 
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nous jamais 4 1 ni — de 
notre penſte+ elle eſt au ſein de notre or- 
ganiſation intellectuelle, ce qu'eſt au loin 


de nous Videe de Feternite'; idée infinie , 


& que notre imagination meme ne ſauroit 
embraſſer. 

Admettons cependant, pour un moment, 
que toutes les operations de notre ame 
fuſſent determinèes par une impulſion quel- 
conque , nous ſerions encore frappes de la 
difference abſolue qui exiſte, ſelon nos 
lumieres , entre les mouvemens regles de 
la matière, & Pagitation , en tous les ſens, 
de Peſprit K. de la penſèe; agitation va- 
riable, inégale, & fi diverſement modi- 
fiee, que attention ſe perd dans examen 
de cette multitude innombrable d impreſ- 
fions ou Tidtes qui, tantöt avancent vers 
un but, tantôt sen éloignent, tantöt ſe 
diviſent , tantôt ſe rallient, pour ſe dif- 
perſer encore, & changer, à chaque inſ« 
tant, de modes & de nuances. Et quand, 
apres avoir effaye vainement de concevoir 
lu union Frgblis. entre nos penſtes & les 
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objets extErieurs , nous avons à nous former 
une image de Lacton de ces penſces fur 
elles-mEmes | , de leur enchainement , de 
leur progreſſion ; notre eſprit ègarè, con- 
fondu dans une pareille medication, ne nous 
laiſſe que le ſentiment de notre foibleſſe 
& de notre impuiſſance, & nous apper- 
cevons qu il eſt une hauteur, & comme une 


7 2 
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_cime intelleQuelle, au · deſſus de laquelle 


toutes les facultes humaines ne e 
| dront j jamais a $elever, x 


On diſtingue , dans un ſeul caractere a 
la portee de notre jugement, une diffe-. 


rence abſolue entre lame & la matiere : 


il nous eſt impoſſible de ne pas nous pré- 
ſenter celle - ci comme diviſible ſans ceſſe, 
au lieu que tous les efforts de notre ima- 
gination ne pourroient venir a bout de ſou- 


mettre a aucune diviſion ce moi fi ſingu- 
lier, qui compoſe notre ame, & qui eſt 
le ſouverain mobile de nos e de 
nos penſèes, & de toutes nos Enn (1. 


(i) On dit, pour ibi ce 8 » que Po . 
peut attribuer la meme unité indiviſible à toutes les 
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Que ſi Pon examine encore, ſous d' au- 
tres rapports, les proprietes de la matière, 
on ne ſait comment y aſſimiler les mou- 
vemens de notre ame; car nous éprou- 


vons diſtinctement que ces mouvemens , 


quel que ſoit leur nombre, & lors mème 
qu'ils agiſſent enſemble, n aboutiſſent pas 
moins à un ſeul centre, qui eſt le nous indi- 
viſible; au lieu que la matière, par une 
condition eſſentielle de ſa nature, ne peut 
jamais, dans un meme inſtant, etre preſſée, 
ni frappèe de pluſieurs manieres, a moins 
que ce ne ſoit dans des points differens. 

Il n'y a donc aucune reſſemblance entre 


— 


 qualites de la matière; qu'un corps rond eſt à la verite 
diviſible, mais que la rondeur, Vimpenetrabilite, ne le 
ſont point. Une telle objection manque Evidemment de 
juſteſſe. La rondeur, Vimpenetrabilice, ne font que des 
. qualites 3 & toute qualitè, quand elle eſt purement 


abſtraite, eſt neceſſairement invariable : ainſi, Ton ne 
peut pas plus la diviſer, que Von ne peut la multiplier 


& Vaccroitre; mais mon ame, ma penſce, la conſcience 
que Jai de moi-meme , forment-une exiſtence particulière 
& perſonnelle; & ſi elles etoient de meme nature que 


la matiere, elles devroient ètre diviſibles, comme leſt 


un tel corps ou une telle ſubſtance. - 55 
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les impreſſions que notre ame regoit, & 
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les divers effets qu'on peut attribuer a Vac- 
tion de toutes les ſubſtances matèrielles dont 
nous pouvons nous former [image : celles-ci 
nous rappellent toujours Videe de Feſpace 
& de Petendue ; mais ce dernier terme, 
ou toutes nos perceptions ſe raſſemblent, 
ce dernier juge, qui dicte des loix dans 


Fempire intérieur, dont nous ne connoiſ- 


ſons que les revolutions ; ce dernier or- 


donnateur de nos volontes; ce nous enfin, 


à la fois notre ami & notre maitre, nous 
ne pouvons le retrouver dans aucune idée 
compoſee ; & cette unite fi ſimple a di 


neceſſairement nous perſuader que rien de 


tout ce qui eſt ſoumis a la puiſſance de 
nos ſens , ne pouvoit ſervir de type à idée 
que nous devons nous faire de notre ame. 

Nous decouvrons encore les traces de 
cette verite, lorſque nous fixons notre 
attention ſur les comparaiſons & les pa- 


ralleles dont notre unite ſpirituelle, dont 
notre nous eſt ſans ceſſe occupe : nous 


croyons le voir ſeul aſſis ſur un tribunal, 
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apprenant , ècoutant, examinant les di- 
verſes raiſons qui doivent determiner ſon 
action; nous le voyons , comme Neron, 
cedant tantòt a Narciſſe, & tantôt a 
Burrhus: mais, dans le temps que nous 
appercevons diſtinctement tous les con- 
ſeillers, tous les flatteurs, tous les ennemis 
qui Fenvironnent, nous ne remarquons 
jamais qu'un ſeul maitre au milieu du tu- 

multe & des intrigues de cette cour. 
Enfin, tandis que notre ame eſt miſe 
en mouvement par une abſtraction, & par 
la modification imperceptible d'une idée 
fugitive, ainſi par tout ce qu'il y a de plus 
oppoſe à une action materielle , par quel 
motif ne croirions- nous pas qu'elle eſt elle- 
meème purement intelligente & ſpirituelle? 
Souvent, il eſt vrai, les atteintes portèes 
a notre Etre corporel affoibliſſent notre 
penſee ; mais cette relation n'eſt pas une 
preuve ſuffiſante d'identite , puiſque notre 
corps peut Etre un inſtrument. cone a notre 
ame, un des organes dont elle doit ſe ſervir 
paſlagerement, La continuite d exiſtence, 
Fl 
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un 


confideree abſtraitement, doit etre, dans 
Tunivers, Verat fimple & naturel; & il nya 


peut-etre que Fexiſtence temporaire qui ſoit 
extraordinaire & compolee : Tame ſemble 
trop belle pour ètre aſſimilèe a ce dernier 
genre; elle peut exiſter d'une maniere diffe- 
rente, lorſqu elle eſt unie & une ſubſtance 


materielle; mais cette union ne lui fait py 


perdre ſon eſſence originaire. 


C'eſt par nos ſens, il eſt vrai, que nous 


connoiſſons toute la force de notre exiſtence; ; 
ils ſont la partie de notre ëtre mixte qui nous 
frappe le plus pendant un moment; & c'eſt 


peut- ètre par une loi du meme genre qu on 
voit les hommes, occupes d'une grande paſ- 


fon, Ctre enticrement diſtraits de toute autre 
affection morale: mais pourquoi ſeroit-il 
contraire à la nature des choſes, que notre 
ame, une fois depouillee de ſon enveloppe 
terreſtre, s inſtruisit alors de ce qu'elle eſt; 
& que, parvenant à connoitre ſon rang dans 
Tordre univerſel, elle appergut en meme 
temps des verites qui paroiſſent aujourdhui 


environnees d un nuage? Un feu pënëtrant 
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languit long-temps ignore dans une pierre 
groſſière & ſans apparence ; cette pierre eſt 


frappte, & Von en voit ſortir une vive lu- 
mieère : c eſt peut - tre Timage de la partie 


ſpirituelle de nous · mèmes, au moment o 


la mort degage notre ame des liens qui la 


tenoient priſonnière. 


Enfin, car dans une mariere fi ne "Ts 
toutes ns ſuppoſitions ſont admiſſibles, qui 
pourroit repondre que notre ame ne fut pas 
ſur la terre dans un état d'enchantement, - 
ou dans une forte d'interruption de ſon - 
exiſtence ordinaire? Tout ce que nous 


' voyons de Punivers eſt un aſſemblage de 
phenomenes incomprehenfibles z & quand 


nous ne voulons trouver un denouement à 


nos incertitudes , qu'a l'aide des idees le 


plus pres de notre intelligence, nous nous 


eloignons peut-Etre de la verite , puiſque, 


ſelon les apparences, c'eſt dans les profon- 
deurs de Vinfini qu'elle repoſe. 


Auſſi, je doute mEme que ron puiſſe 


attribuer une autoritè decifive aux raiſon- 


nemens metaphyſiques, employes pour 


* 


| 
| 
| 
i 
£4 
i 
| 


n * * 
* * * 
: , _ a 
_—— — ”_ — JEN . 
— * — py 
—_—— wy DRY * 
* — 5 


— han 


3 „ 
* 


— 


. 6 ene 
—— ori oo wow 
pn_— 


A —— ——————— att yes ¹ ˙¹Üw Üͤ Oo 
_ 
* 
, W — — 
* 1 
* 


. 
©, 
. ——  OnnY 
©, 2 re 
Wo & 
- - wo 


— 
= 


2 Ou” 9 
D © 
” 


| 314 DE. 1 5 our ANCE 


3 
q 


| z difondre la Giritoalits de Tame: mais ces 


7 * raiſonnemens ſuffiſent pour repouſſer les 4 
1 différentes attaques des materialiftes. Lopi- 4 
| nion la plus evidente pour moi, c'eſt que 1 
F tous, nous ſommes trop foibles pour at- Y 
g teindre au ſecret que nous cherchons. Nous A 
; avons, dans notre petite ſcience, diviſé £ 
Funivers en deux parties; Veſprit & la ma- — 
tière : mais cette diviſion ne ſert qu à diſ- 4 
tinguer ce que nous connoiſſons un peu, 0 
de ce que nous ne connoiſſons point du 9 
tout: il y a peut-etre des gradations infinies 4 
entre les diverſes proprietes qui compoſent W 
le mouvement & la vie, linſtin&t & Vin- 2 
telligence: nous ne pouvons exprimer que 9 
les idees congues par notre entendement; & p- 
les mots generaux dont nous faiſons uſage, ll 
ne fervent ſouvent qu'a deceler la vaine :& 
ambition de notre eſprit: mais en regardant 
Funivers, en nous repreſentant ſon immen- us 
fire, nous appercevons, je penſe, quil y a L. 
de Feſpace afſez pour toutes les nuances & Tit 
toutes les modifications dont nous n avons - << 


u lidte, ni le langagemee. ne 
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On ne ſauroit en diſconvenir; c'eſt la 
liaiſon entre nos forees phyſiques & nos 
facultes ſpirituelles; c'eſt Taction qu'elles 
paroiſſent avoir les unes ſur les autres, qui 

entretient nos doutes & nos inquietudes : 
mais ſans cette relation, ſans le ſpectacle 
de notre decadence, tout ſeroit diſtinct 
dans le ſort de homme, tout ſeroit evi- 
dent, tout ſeroit manifeſte. C'eſt donc parce 
qu'il y a une ombre, au milieu du tableau 
qui fixe ſans ceſſe nos regards, que nous 
avons beſoin de raſſembler les lumières de 
Teſprit & du ſentiment, pour voir au loin 
dans notre deſtinee; & c'eſt par ce motif 
que nous avons beſoin, ſur- tout, de nous 
penetrer de Tidee d'un Dieu, & de cher- 

cher, dans fa puiſſance & dans ſa bonte , la 
derniere explication qui nous manque. 
' H ya, dans les jugemens des hommes, 
un contraſte dont j ai ſouvent ete frappe. 
Les memes perſonnes qui, a Faſpe& de 
Timmenſitè de Punivers, a la vue des pro- 
diges au milieu deſquels nous ſommes places, 
ne redoutent point d'attribyer a nos facultes 


— 2 ͤ MS un as 1 tear — . — — 
. * 1 
— — — 


— ez, — 

* 2 2 c —— — 

— —— — "I. 
N — 


— 


FI" 3 


| 
p 
|) 

[4 
oY. -7 
0 
1 
} 

$ 


[ 
"=; 
1 
1 
1 
1 
. 4 
\ 
3 
} 
7 
« 
i 
| - 
: 
1 
1 4 
Me 
h £ 
: 
17 
+ | G 
U - 
4 * 
4) 
t * 
. 
* 
x 
"WV; 
7 
. 
Rh, 
q \ 
N 
% 


316 WE L 1M PORT AN©E: © -t 


—_ WW 


intellectuelles le pouvoir de tout interpreter, 
de tout entendre, & la capacitè d' atteindre 
juſques aux premiers ſecrets de notre na- 
ture; ces mEmes perſonnes ſont neanmoins 
les plus ardentes à dépouiller notre ame 
de fa veritable dignité, & les plus obſti- 
nèes à lui refuſer tout ce qui peut la glo- 


rifier, la ſpiritualite & la duree. 


Heureuſement que ces refus, ou ces con- 
ceſſions, ne fixent point notre deſtinèe: 
la nature de Vame nous ſera toujours aufſi 


inconnue que Feſſence de Etre ſupreme; 
& C'eſt un de ſes titres de grandeur , que 


oy = X | : 
.d'etre environnee du mème myſtere qui 


cache a nos yeux Feſprit univerſel , auteur 
& conſervateur du monde. Mais il eſt des 
idées fimples, il eſt des ſentimens qui ſem- 
blent nous approcher de bien plus pres 


que la metaphyſique , des conſolations & 
des eſperances , qui nous ſont neceſfaires. 


On ne peut mediter profondement ſur les 
merveilleux attributs de la penſèe; on ne 
peut arreter ſon. attention ſur le vaſte em- 
pire qui lui à ere ſoumis 3 on ne peut 
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reflehir ſar i faculte qui TO a été donne, 
de fixer le paſſe, de rapprocher Pavenir, 


de ramener a elle le ſpectacle de 1 na- 


ture & le tableau de univers, & de con- 


tenir, pour ainſi dire, en un point, Finfi- 


nite de feſpace & limmenſic des temps: 
on ne peut conſidèrer un pareil prodige, 
ſans réunir à un ſentiment continuel d ad- 


miration, Tidee dun but digne d'une ſi 
grande conception, & digne de celui dont 


nous adorons la ſageſſe. Pourrions - nous 


cependant le découvrir, ce but, dans le 
ſouffle paſſager, dans. Vinſtant fugitif qui 


compoſe la vie? pourrions-· nous le decou- 


vrir dans une ſucceſſion d apparitions ephe- 
meres , qui ne ſembleroient deſtinèes qua 


tracer la marche du temps? pourtions- nous 
ſur- tout Tappercevoir dans ce ſyſteme' gẽ- 
neral de deſtruction, od devroit s anèantit 
deyla mieme annidee; & la plante inſen- 
ſible, qui pèrit ſans avoir connu la vie, 
& Fhomme intelligent, qui sinſtruit cha- 
que jour du charme de Texiſtence? Ne 


W pas ainſi nous. memes notre ſort 
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& notre nature; & jugeons 5  eſperons 
mieux de ce qui nous eft inconnu. La vie, 
qui eſt un moyen de perfection, ne doit 
pas conduire à une mort. eternelle: Veſ-; 
prit, cette ſource feconde de connoiſſances 
& de lumieres, ne doit pas aller ſe perdre: 
dans les ee tenebreuſes du néant; le 
ſentiment , cette douce & pure: emotion: 
qui nous unit aux autres avec tant de 
charme, ne doit pas ſe diſſiper comme 
la vapeur d'un. ſonge; la conſcience, ce 
rigide obſervateur de nos actions, ce juge 
ſi fier & fi impoſant „ne doit pas avoir èté 
deſtine à nous tromper; & la piete , la 
vertu, ne doivent pas clever en yain leurs 
regards vers ce modele de perfection, 
Tobjet de leur amour & de leur adoration. 
L. Etre ſupreme, à qui tous les temps appar- 
tiennent, ſemble avoir deja ſcelle notre 
union avec Pavenir , en nous faiſant le don 
de la prevoyance., & en plagant au fond 
de notre cœur, le deſir paſſionne d'une 
longue duréèe, & le ſentiment. confus qui 
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relation encore - obſcure, quelque rapport 
encore ignoré, entre notre nature morale, 
& les temps eloignes de nous; & peut · tre 
que nos vœux, nos eſperances, - ſont un 
fixieme ſens, & un ſens a diſtance, Sil eſt 
permis de s exprimer ainſi, dont un jour nous 
Eprouverons- la ſatisfaction. Quelquefois 
auſſi, j imagine que le don d' aimer, le plus 
bel ornement de la nature humaine, le don 
dẽaimer, enchantement ſublime, eſt un gage 
my{terieux de la verite de ces efperancesz 
car en nous degageant de nous-memes , & 
en nous tranſportant au-dela des limites de 
notre ètre, il ſemble comme un premier pas 
vers une nature immortelle; &, en nous 
preſentant Videe , en nous offering Fexemple 
dune exiſtence hors: de nous, il ee 
vouloir interpreter à notre ſentiment ,- 
que notre eſprit ne peut eee 
Enfin, & cette reflexion eſt. la plus 
impoſante de toutes, quand je vois feſprit 
de l'homme atteindre à la connoiflance d'un 
Dieu; quand je le vois s approcher, du 
moins , d'une ſi grande idée; ce ſuperbe 
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degré elevation me phtpare « en ene | 


manière, à la haute deſtinee” de notre 
ame; je cherche une proportion entre cette 


immenfe penſee „& tous les interets de la 8 


terre, & je nen découvre aucune; je 
cherche une proportion entre cette medi- 
tation ſans bornes, & le tableau rapproche 
de la vie, & je nen appergois point. II y 
a donc, wen doutons pas, quelque magni- 
fique ſecret derriere tout ce que nous 
voyons; il y a quelque etonnante merveille 
derrière cette toile encore baiſſee; & de 
toutes parts, autour de nous, nous en 
decouvrons les commencemens. Ah! com- 
ment imaginer, comment ſe reſoudre a 
penſer” que tout ce qui nous meut & nous 
anime, que tout ce quĩ nous guide & nous 
emraine, eſt une ſaite de preſtiges un 
N aſſemblage d'illuſions! "Lunivers ;' & 'fa 
pompe majeſtueuſe, mauroiem done "as 
deſtines qu*A ſervir de theatre à une vaine 
tepreſentation; & une fi grande idèe, une 
ſi mägnifique conception”, wauroient eu 


pour objet 2 "une - - ebtouiſſante” chimret 


Qu'eüt 
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7 Qu elit donc fignifs e ce milange * I 
rEelles , & de figurations menſongeres ? 
8 Qu eũt ſignifié, {ur la terre, ce concours 
d'ombres & de fantömes qui, ſans but, 
f ſans Jeſſein „ ſeroient moins admirables 
qu un des rayons de lumière; deſtinés à 
Eclairer leur demeure ? Enfin, qu eũt ſigni- 
fie, dans les m&mes &tres, cette reunion. 
de penſces ſublimes & deſperances trom- 
— * ? Ah! gardons-nous de croire à une 
ſemblable ſuppoſition: ſeroit - ce done à 
celui dont la puiſſance n'a point de limites, 
que nous oſerions attrihuer les artifices de 
la foibleſſe? Eh quoi I & loin que s tend 
notre entendement „ nous aurons vu par- 
tout un ordre, un deſſein, un enchaine - 
ment; & auſſi- tot que nous ſerons arrives. 
aux bornes de nos facukes, nous arrèterons 
Ia les vues de la ſupreme intelligence, & 
nous croirons que tout eſt fini , parce que 
Favenir nous eft inconnu! Helas | un jour, 
un moment, ſont a nous; & nous voulons 
| enſeigner & tout ce qui étoit, & tout ce 
qui ſera ! Mais qu on nous laiſle ſeulement, 


1 D E VIMPORTANCE 


ad. 


'F Fidee 4 un I ; ST ne 3 point 
notre confiance , dans Vexiftence de ce 


ſouverain maitre du monde; & c'eſt en 


nous uniſſant intimement à cette grande 
penſèe, que nous pourrons defendre nos 


eſperances contre tous les raiſonnemens 


metaphyfiques „ auxquels nous ne ſerions 
5 Fee Prepares. 

Entendrois - je dire ici, que des efps- 
rances ne ſont pas ſuffiſantes pour deter- 
miner les hommes à Vobſervation de la 
morale, & pour les ſoumettre aux ſacrifices 


que la pratique des vertus ſemble leur 
impoſer? Eh! qu'eſt-ce donc qui les attire 


dans toutes les routes de la vie, fi ce n'eſt 


des eſperances ? queſt - ce qui les rend 


ambitieux, avides des honneurs & de la 


fortune , fi ce neſt des eſperances ? & 


quand ils obtiennent l'objet de leurs vœux, 
qu ont- ils encore le plus ſouvent que des 
biens d'eſperance & d'imagination ? Pour- 


quoi donc demanderoient-ils une certitude 
demontree , pour ſe devouer à la recherche 
de tout ce que Veſprit humain peut conce- 
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bois de i grand « de plus digne Guns 
ardente pourſuite ? C'eſt alors, au con- 
traire, que le plus petit degré de vrai- 
e deviendroit un motif d encou- 
ragement. Et quel eſt celui de tous nos 
interets , qui pourroit ᷑tre mis en parallele 
avec idee la plus fugitive, avec Feſpoir 
le plus leger de plaire au maitre du monde, 
& d entretenir avec lui les rapports, qui 
ſemblent nous Etre indiques par nos ſen- 
timens naturels, & par les Premiers 5 
peręus de notre eſprit? 

Je voudrois aller plus loin, & je de- 
manderois, non pas à tous les hommes, 
mais à quelques- uns, du moins, fi, lors 
meme que cette vie ſeroit leur unique he- 
ritage, ils ſe croiroient affranchis du deſir 
de plaire au ſouverain auteur de la nature. 
Linſtant qui il nous auroit donne pour. le 
connoitre & pour Padmirer , ne ſeroit - il 
pas encore un bienfait? Nous celebrons 
la mEmoire des princes qui ont paſſe fur 
la terre, en y faiſant quelque bien; ne 
devtions - nous aucun hommage a celui 


"* 5 


1 ieee 


* 
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qui auroit eu Videe de notre exiſtence ; Y 


celui qui auroit imagine, sil eſt permis 
des exprimer ainſi, les divers plaiſirs dont 


nous avons tant de peine a nous detachet ; 
a celui qui auroit ordonne notre magnifique 


habitation „& qui auroit aſtreint les elemens 


a Ventretenir & à la reſpecter; à celui qui 
nous auroit admis au ſpeQacle de univers; 
à celui, enfin, qui nous auroit rendus , non 
pas toujours, mais fi ſouvent e ? 
Oſerions - nous, foibles & ignorans tels 


que nous ſommes, meſurer la ſageſſe, & 


calculer la puiſſance de notre ſouverain 


bienfaiteur , & lui reprocher temerairement 
de navoir pas fait pour nous davantage ? 


Ceſt le langage des ingrats. Mais, je Vai 
montré, notre ſentiment na pas été mis à 
cette épreuve; & c'eſt à de plus genereuſes 


conditions que nous avons été admis à 


traiter avec [Etre ſupreme z il nous a en- 
toures de tout ce qui pouvoit encourager 
notre attente ; il nous a laifſe arriver par 
la penſce , juſques a intelligence de ſes 


perfections; il nous a laifſe lire dans ce 


be 


recueil de Woke & de magnificence 3 7 


nous a laiſſe appercevoir ce que c'&toit 


que la bonté; ce que c'&toit que la puit- 
fance; ce que cetoit que Vinfini ; z ce que 
| Ctoit que le bonheur; & , par cette 
© ſucceffion &idees , il a guide nos vœux & 
nos eſperances. Ah! que la meditation ſur 
TEternel eſt grande: on peut tout y trouver 
avec une ame ſenſible ! Mais il faut que 
ces idees ſoient ſem&es de bonne heure 


dans le cceur de Fhomme ; il faut qu elles 


ſe lient a fes premiers ſentimens ; il faut 
que, de cet age od nous ſommes Plus pres 
de la nature, elles Selevent par degrés , 


afin qu'elles ſoient dans leur force 


moment où nous arrivons au milieu de ces 
eſprits prẽſomptueux, diſpoſes 2 ſe jouer 
de tout ce qui neſt pas leur ouvrage; au 
moment ou nous arrivons au milieu de ce 


monde, qui ſe dit detrompe , lorſqu'en- _ 


 traine par ſa legerets, il ſuit chaque jour 


un nouveau maitre , & fe fait eſclave de 


tous les plaiſirs & & toutes les vanites. _ 
" Enfin, ce qui doit entretenir parmi les 
X 3 
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Wade 7 les principes dune premiere 
education , Ceſt Tetabliſſement d'un culte 


public: idee auſſi belle que ſimple, & la 
plus propre a, vivifier tout ce quiil y.a de 


vague & dCabſtrait dans les raiſonnemens 
& les inſtructions. Le culte public , en raſ- 


ſemblant les hommes, en les repliant ſans 


honte ſur leurs foibleſſes, & enles egaliſant 
tous devant le maitre: du monde „ ſeroit, 


ſous ce rapport ſeul, une grande lecon de 
morale: mais ce culte eſt encore pour les 
uns un refſouvenir, habituel de leuts devoirs, 


& pour les autres une ſource conſtante de 
conſolation; ceſt aux ames douces & 
ſenſibles qu'il eſt ſur· tout neceſſaire; elles 


ont beſoin qu'on leur repreſente fans ceſſe 


Timage dun Dieu tutelaire; elles ont beſoin 
de Vaimer en ſecret, & de Vadorer dans 
ſes temples; elles ont beſoin de ſe ſentir 
enyironnees , & de ſe meler , pour ainſi 


dire, à une Emotion generale , pour oſer 


Elever au Ciel leurs vœux tremblans & 
leurs timides prières; enfin preſque tous 
les hommes Etonnés, accables par les idees 
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1 gde grandeur & d infini que leur Weben 
5 le ſpeQacle de Funiyers , & Texercice de 


leur propre pence, aſpirent A trouver un 
repos dans le ſentiment d adoration, qui 
les unit, au moins par leur reſpe&, à 


celui qu ils ne ſauroient atteindre,, en dé- 
Plex ant toutes les forces de leur eſptit. 


Qubon ſe garde bien de dédaigner les 


mouvemens de la piete ; ils ne peuvent 
etre ſepares de ſes avantages; & la philo- 
ſophie elle- meme ne fait trop ob elle veut 


aller, quand elle eſſaie de reduire les intẽ- 


rets des hommes au cercle Etroit des vé- 
rites demontrees : ce que nous appercevons 
confuſement , eſt plus precieux que tout 
ce dont nous avons connoiſſance avec cer- 
titude : ce que nous yoyons dans Feloigne- 
ment, vaut mieux que tous les biens places 
autour de nous. Ainſi, Pon nous appauvriroit 
miſèrablement, fi Ton vouloit nous retran- 


cher les divers biens dont nous ne pouvons 
devenir poſſeſſeurs qu avec le ſecours de 
Timagination; car nous n avons pas d' autre 


moyen pour nous ſaifir de tout ce qui neſt 
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pas 1 peter. G 6 nous N 
cette imagination pour guide, & pour en- 
couragement, lorſque nous nous engageons 
dans la carriere de la fortune & de Pam- 
bition, & ſi les ſages eux-mEmes trouvent 
bon quelle ſerve à entretenir toutes nos 
paſſions; comment pourroit- on la rejetter, 


lorſque, ſimplement plus grande & plus ſu- Y 

| blime dans ſon objet, elle devient le ſoutien bas 

de notre foibleſſe, la ſauve-garde de nos 1 

: principes, & la — de nos plus tou- Y 
chantes conſolations ? PEW 5 

Ceft aux legiffareurs * etudier ces 2 

verites, & à diriger vers elles Teſprit des 1 

\oix , & le cours incertain des opinions. 9 

/ Ah! qwil eſt beau, quil elt honorable 1 

pour eux d'etre appelles a former Pau guſte = 

allianee qui doit unir enſemble le ho TO 

avecla morale, & la nora avec 1 exiſtence 82 
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Kalas rA XI 
Du il a un Diez. 


— 


U'IL V a un Din 4 Comment 10 de- 
| 42 dun faint reſpect, en prononcgant 
ces paroles? comment les mediter , ſans 
un profond recueillement ? & comment 
n'etre pas frappe d'une premiere ſurpriſe, 


| en reflechiſſant que Fhomme, cette foible 


creature , cet atome diſperſe dans Vimmen- 
_ ſite de Teſpace, entreprend d' ajouter quel- 


que force à une verite, dont la nature en- 


tière eſt I'sclatant temoignage? Cependant, 
fi cette verite- eſt tout pour nous, ſi nous 
ne ſommes rien ſans elle, comment ne 
Faurions-nous pas preſente à Teſprit? com- 


ment ne ſerions-nous pas entraines à nous 
en occuper fans ceſſe? Il n'eſt aucune 


penſte qui raſſemble autour de nous de 
plus grands intérèts; & il n'eſt aucun ſen- 
timent doux, juſte & heureux, que cette 


meme penite nentretienne & ne ale naitre. 
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Auſfi * ya avoue , Ceſt en Genbank: que 


—— 


Jai approfondi os diverſes objections dont 
on Seſt ſervi pour detruire notre confiance 
dans Texiſtence d'un Etre ſupreme: je crai- 


gnois etre attriſts par ces raiſonnemens; 
je craignois den reſſentir Vimpreſſion , & 
d' expoſer ainſi, a quelque haſard, Fopi- 
nion la plus chère à mon cœur, & la plus 


eſſentielle à mon bonheur; il me ſem- 


bloit qu'un petit nombre d'idees générales, 
Etayees par un vif ſentiment , ſuffiſoient à 
ma tranquillitèe; & ſans un interet plus 


Etendu , ſans le deſir de reſifter, ſelon mes 


forces, à un eſprit dindifference & de 
fauſſe philoſophie, qui fait des progres 
chaque jour, je ne ſerois jamais ſorti de 
ma premiere enceinte. Je ſuis loin d'avoir 
regret au parti que jai pris. Tai parcouru, 
ſans trouble, ces livres & ces ecrits , out 
les plus pernicieux enſeignemens ſont adroi- 
tement rẽpandus; & j'ai penſè qu un obſer- 


vateur douè d'un bon ſens ordinaire, & 
place au milieu des ſubtilités de la meta- 
phyſique, pouvoit du moins reſſembler à 


Ab . _ 
6 


2 — 


* * 


ces ſauvage 


pravés de nos mœurs & de nos manieres, 


nous ont ſouvent rappeles, par des r&« 


flexions naturelles, à ces principes ſimples 
que nous avions abandonnes , & a ces an- 
ciennes verites dont nous avions perdu la 
trace. 85 = 


Tout Fedifice des idées religieuſes ſeroit 


renverſe , fi, par la force ou Fartifice du 


raiſonne ment, on parvenoit a detruire 
notre confiance dans PFexiſtence d'un Etre 


ſupreme : la morale ne pouvant plus alors 


etre afſfocice aux opinions qui en ſont la 


ſauve-garde , demeureroit comme ifolee , 
au milieu des hommes , & ne ſeroit plus 
defendue que par une politique , dont le 
temps affoibliroit inſenſiblement la puiſ- 


ſance. Un funeſte decouragement Sempa- 


reroit de tous les eſprits; il n'y auroit plus 


diinteret qui aboutit à un centre; il ny 


auroit plus de ſentiment ſuſceptible d' etre 
partage par tous les hommes, & propre 


a former, entre eux, une confederation 
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s amenés quelquefois parmi 
nous, & qui, A. travers les raffinemens de- 
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geserole; auſſi, tous ceux qui, avec des in- 


tentions pures, ne peuvent cependant etre 
guides & ſoutenus que par une perſuaſion 


intime, ſe retireroient triſtement, & laiſ- 
eiern à d'autres le ſoin de ſoutenir For- 
dre moral par des fables & par des men- 
ſonges; ils plaindroient ces races eperdues, 
appelèes a paroitre & a paſſer » fur la terre, 
comme des plantes éphémeres; ils mepri- 


ſeroĩent ces fantdmes animes , qui vien- 


droient faire bruit de leurs vanites & de 
teurs petites paſſions, pour retomber en 


peu de temps dans un éternel oubli. Tout 
ce qui nous paroit beau dans univers, 


tout ce qui excite notre enthouſiaſme, per- 
droit bientot ſon eclat & ſon enchante- 


ment, ſi nous n appercevions ples, dans 


cette ſens brillante, que le jeu de quel. 
ques atomes, & la marche uniforme 
d'une aveugle neceſlite; car c'eſt toujours 
parce qu'une choſe peut Etre autrement , 
qu'elle acquiert des droits à notre admi- 
ration: enfin, cette ame, cet eſprit, qui 
vivifient Thomme , cette facults de penſer, 
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qui cs 7 qui a I qui la mé- 
dite, ne paroitroient qu un vain mouve- 


ment, ſi rien n toit avant, fi rien n'etoit. 
e ſi nul ſouffle inconnu, fi nulle in- 
relligence generale n'animoient la nature. 


Mais c'eſt trop long - temps s arrèter ſur 
ces lugubres penſces ; reprenez vos cou- 
leurs, reprenez votre vie, ouvrages d eton- 
nement, creations merveilleuſes du Dieu 


de univers; ; venez inſtruire les hommes, 


venez confondre Vorgueil des uns, venez 
entretenir la douce ſenſibilitè des autres; 
venez vous emparer de notre ame, & 
reuniſſeʒ toutes nos affections vers celui 


que nous devons aimer, vers celui qui eſt 
exemple éternel de la parfaite ſageſſe & 


de la ſouveraine bonte. 


Je wentreprendrai point d'attacher les 


hommes à idée d'un Dieu, par le recit 
de tout ce que les ouvrages de la nature 


deploient a nos yeux de grand & de magni- 
fique; pluſieurs Ecrivains celebres ont traité 


ce genre de preuves; & tous, dans leurs 
Ebauches imparfaites - ſont reſtes au · deſſous 
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de leur Salbe Linfini ne peut etre an 


ſente que par Ietonnement, le reſpe& & 
Taccablement de toutes nos penſbes : ainſi, 


quand on s attache a developper le 1660 
ſueceſſif & varie des merveilles de la na- 


ture, ce changement d' objets eſt bien plus 


propre a repoſer notre admiration, qu'a 
FTagrandir; car toute eſpèce de renouvelle- 
ment ſoulage notre eſprit, en lui preſentant 
les ſtations & les points d appui, dont ſa 


foibleſſe a beſoin; au lieu que ſi nous fixions 


fludieuſement notre vue ſur un ſeul des phe- 
nomenes dont nous ſommes les téèmoins, & 
fi nous cherchions a Papprofondir , nous arri- 


verions bien vite au dernier terme de nos 


facultés. Nous decouvrons les limites de 
notre entendement dans Pexamen de Porga- 
niſation du plus petit inſecte, comme dans 
Fobſervation des facultes de notre ame; & 
le myſtere de la plus ſimple vegetation eſt 
a la meme diſtance de notre intelligence, , 


que le ſecret des forces qui mettent en mou- 


vement toute la nature. 


Ceſt donc comme une louange 4 \ [fire 
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fupreme , „& non comme une inftruQtion 
necefſaire , que, ſuivant librement le cours 
de mes penſèes, je commencerai par jetter 
un coup - d'ceil rapide ſur les principaux 
caractères de ſageſſe & de grandeur , dont 
nous ſommes tous également frappes , 
quand nous eee les merveilles de 
univers. 


Quel ſpeQacle que celui du inde 
quel tableau magnifique pour ceux qui 
peuvent ſortir un moment de Petat d'indif- 


ference ou les a jettès Thabitude ! On ne 
ſait ou commencer, on ne ſait on s arrèter, 


quand on eſſaie de parcourir tant de pro- 


diges; & le plus beau de tous, Ceſt la 
faculte qui nous a ete donnee, de les ad- 


mirer & de les concevoir. Quelle éton- 
nante & ſublime relation que celle des beau- 
tes innombrables de la nature, avec cette 


intelligence phy ſique, qui nous permet 


d'en jouir & d' etre heureux par elles! Quel 
rapport également ſurprenant que celui de 


Tordre & de harmonie de univers, avec 
cette intelligence morale, qui nous permet 
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de Tera ce que ceſt que la agel 
& la ſouveraine ſcience! La nature eſt im- 


menſe, & tout ce qu elle contient, tout 
ce quelle Etale avec tant d'eclat , ſemble. 
atteindre par quelque rapport à notre ſen-, 
ſibilitè ou à notre penſee; & ces deux 
facultés inviſibles, incomprehenſibles = 


s 'uniſſent pour former enſemble cette mer- 
veille des merveilles que nous appellons le 
bonheur. Ah! que tous ces mots ſimples, 
dont nous nous ſervons, ne detournent point 


notre attention des idées magiques dont 
ils ſont la repreſentation ! C'eſt parce que. 
les grands phenomenes de notre exiſtence 
ne peuvent erre ni definis, ni exprimes de 
pluſieurs manieres , qu ils ſont d autant plus 
miraculeux; & ces termes conventionnels, 
dame, dl eſprit, de ſenſation, de vie, de 
bonheur, & tant d'autres encore que nous 
pronongons ſi legerement, ne confondent 
pas moins notre entendement, lorſque nous 
voulons arreter notre eee ſur Veflence 
des proprietss dont ils ſont le ſigne. C'eſt 


par ce motif , entre pluſieurs autres, que 
toute 


» * 
* 


de la nature, eſt toujours inſuffiſante pour 


les ames ſenſibles; car une ſemblable ad- 


miration eſt necellalrement placee entre 
deux idées ſulceptibles dere connues ; 
idees que nous lions enſemble, a Vaide de 


notre propre ſcience; mais le charme de 
nos rapports avec les prodiges qui nous 


environnent , c'eſt d' ẽprouver à chaque 


inſtant Vimprefſion d'une grandeur infinie, 


c'eſt de ſentir le beſoin de ſe precipiter 
dans ce doux refuge de Fignorance & de 


la foibleſſe, Fidee ſublime d'un Dieu. Nous 


ſommes ſans ceſſe ramenes vers cette idee, 
par les vains efforts que nous faiſons, pour 


penetrer dans les ſecrets de notre propre 


nature ; &, quand j je fixe mon attention ſur 


ces myſteres Etonnans ,- qui ſemblent ter- 
miner en quelque maniere la puiſſance de 
notre penſèe, je me les repreſente avec 

Emotion , comme les ſeules barrieres qui 
nous {parent de feſprit infini, la ſource : 


de toutes les lumieres. 


Les hommes doues du plas b pac , | 
N 


\ 
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toute admiration de détail, dans les cenvres 
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appercoivent rapidement les bornes de leurs 
„ facultes. quand ils veulent aller trop avant 

Th dans Tétude des hautes verites metaphyſi-, - 

. ques; mais les eſprits les plus ſimples & les 

moins exerces , peuvent diſtinguer par - tout 

les indices de cet ordre & de cette harmo- 

nie, qui annoncent, avec tant declat, le 

but & les deſſeins d'une ſouveraine ſageſſe. 
Il ſemble que toutes les connoiſſances, pro- 
pres a. inſpirer aux hommes un ſentiment, 
aient etE miſes a leur portee. Le ſavant aſtro» 
nome, en obſervant le cours de notre globe 
a | autour du ſoleil, appercoit la cauſe de cette 
0 0 ſucceſſion reguliere de repos & de vegeta= 
tions, qui aſſure aux campagnes leur fecon- 
ditè, & renouvelle a chaque ſaiſon leur bril- 
lante parure: mais le ſimple cultivateur, qui 
voit les treſors de la terre reparoitre fidelle- 
ment toutes les annees, & repondre, avec 
une preciſion ſingulière, aux beſoins des 
i | Etres animes, neft-il pas temoin d'un phé- 
nomene qui peut ſuffire a ſon admiration & 
a ſa reconnoiſſance? Newton decompoſe la 
lunyere , & calcule le degre de viteſſe avec 
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. elle franchit rimmenſitb de reſp pace 1 
mais le pütre ignorant, qui voit à ſon rèveil 


fa cabane éclairèe des m@mes rayons qui 
2 toute la nature, neſt- il pas temoin 


d'un-phenomene qui peut ſuffire a ſon admi- 


ration & à ſa reconnoifſance ? Linfatigable 


anatomiſte parvient a ſe formet une idée 
juſte de Pinimitable ſtructure & des tiſſug | 


ingenienx de nos differens organes: mais 
homme le plus denue d'inftrution , qui 
teflechit un inſtant ſur les plaiſirs & ſur la 
variete des ſenſations dont nous naus trou- 
vons ſuſceptibles , neeſt-il pas temoin d'un 


phenomene qui ſuffit a ſon admiration & 
{a reconnoiſſance ? 1 


| Les. connoiſſances e aux x pers 


formendidiigubes par leurs lumières, ſont des 


degreès de ſuperioritè qui diſparoiſſent au mi- 
lieu de ces grandeurs incommenſurables , 


dont la nature entiere nous preſent lideez 


il regne. ſur tous les hommes une immenſits 
qui les egaliſe, & pour chacun de nous, 


indiſtinctement, c'eſt au- delà des limites de 


notre intelligence que commencent vraiſem- 
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nature. La ſcience de tous les ſiècles ne 
nous a point expliquè ce que c'etoit que la 


puiſſance imperieuſe de notre volome ſur 
nos actions & nos mouvemens ; elle ne nous 
a point appris cette ſcience ; comment notre 
| penſce pouvoit atteindre aux temps les plus 
reculés, & comment notre ame parvenoit à 

ſe penetrer de cette multitude innombrable 


d'images des objets preſens, de ſouvenirs 
des choſes paſſèes, & de repreſentations de 
Tavenir: elle ne nous a point appris com- 


ment toutes ces riches dependances de notre 
eſprit, tantòt y demeurent ignorèes de lui- 


Meme, & tantot a ſon commandement, 
ſortent de leur longue obſcuritè, & ſe ſuc- 
cedent avec methode ou ſe developpent 


avec profuſion. Ah ! qu'a Paſpe& de ces 
etonnans phenomenes, on trouve [homme 


audacieux , lorſque „dans ſon ridicule or- 


gueil, il meconnoit la meſure de ſes forces, 


& veut penetrer dans les ſecrets dont les 
abords ſont fermes par une main inviſible! 
_ il — content t de ſentir que ſon exiſtence 
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| eſt unie à tant de merveilles; quil Gig: con- 
tent d etre Fobjet des liberalites de la nature, 
&æ qu · il adore avec reſpect cette ſouveraine 
puiſſance, qui Pa comble de bienfaits, & 


qui Ta mis en harmonie avec toutes les 
forces du ciel & de la terre. 


Le globe ſur lequel nous deen, R par- | 
court, chaque annee,. un eſpace de deux 
cens millions de lieues; & dans ce cours 
immenſe, fa diſtance du ſoleil, determinge - 


par des loix immuables, eſt exactement pro- 


a portionnee au degre de temperature nẽceſ- 


faire à notre foible nature, & au retour 


ſucceſſif de cette -precieuſe vegetation = 


ſans laquelle aucun des Etres animes ne f 


povrroit ſubſiſter. 


Laſtre, qui feconde les: germes de v vie 4 


que la terre enferme dans ſon ſein, eſt en 


meme temps la ſource. de cette lumière, 
qui developpe à nos yeux le ſpectacle de 
univers. Les rayons da ſoleil parcourent 
en huit minutes plus de trente millions de 
lieues: un mouvement ſi impetueux ſuffi- 


roit pour reduire en poudre les plus grandes 
T4: 
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maſſes ids maridedy mais, par une combi- 


naiſon admirable, telle eſt fi OE 


fible tenuité de ces memes rayons; qu'ils 


viennent frapper le plus ſenſible de nos ore 
I ganes, non - ſeulement ſans le bleſſer, mais 


encore avec une meſure ſi délicate & fi 


preèciſe, qu' ils excitent en nous cette ſen- 
ation raviſſante, origine & la condition 
indiſpenſable 45 toutes nos autres jouiſ- 
- fances ; ainſi, c'cſt à travers les eſpaces de 


Fimmenſite, que la chaine de nos plaiſirs 


Feeablie, & que notre honheur ſe prepare. 


Lhomme, dans cette immenſite, m eſt 
qu un point impereeptible, & nëanmoins, 
par ſes ſens & ſon intelligence, il ſemble 


en communication avec Tunivers entier; 
mais quelle eſt douce & paiſible , cette 


communication !- Ceſt preſque eelle d'un 
prince avec ſes ſujets: tout s anime autour 


de homme, „& tout ſe rapporte à ſes” 
deſis & A ſes beſoins; la nature ne pa- 
toit occupee que de mib; action des élé- 


mens, le bruit de la terre, comme les 
9 lumiere , femblent s etre — 


. 
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oa \ ſes facultes & à ſes Sh & 


tandis que les globes celeftes ſe meuvent 


avec une rapidits dont imagination eſt 
effrayee, & qu ils entrainent , dans leurs 


cours, notre vaſte demeure, tranquilles au 
ſein 85 Taſyle, & ſous rabri tutelaire que 
chacun de nous a choiſi, nous y jouiffons 
en paix de cette enaltieade de biens qui, 
par une autre affinits merveilleuſe, s allient 


a tous nos goũts & A tous les Centimens 


dont nous avons 6te doutes. 


Enfin, & ceſt une faveur de plus, Y 


a *t6 permis à Thomme d'etre, en quel- 
que choſe , Partiſan de ſon propre bon- 
heur; il parvient , par Faction de fa vo- 
lonte & la ſageſſe de ſes penſces „ & em- 
bellir ſon habitation, & A reunir divers 
ornemens aux beauté ſimples de la na- 
ture; il perfectionne, par ſes ſoins, les 
plantes ſalutaires; & dans les canaux obſ- 
urs de celles qui ſemblent les plus dan- 


gereuſes, il decouvre, il ſaiſm quelque 
propriete bienfaiſante, & il la ſepare, avec 


art, des eſprits venimeux qui Tenvironnent; 
= 4 
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il vient à bont d'aſſouplir les métaur, & 
il les fait ſervir a Faccroifſement de ſes 
forces; il oblige le marbre à flechir-ſous 
ſes mains, & à ſe modeler au gre de ſes 
deſirs; enfin, il donne des loix aux ele- 
mens, ou refſerre du moins leur empire; 
il oppoſe des digues aux invaſions de la 
mer; il contient les rivieres dans leurs lits 
naturels, & quelquefois il les oblige a ſe 
diviſer en differentes routes, pour aller re- 
pandre au loin leur benigne influence; il 
 Eleve des abris contre la fureur des vents; 
& par une ingenieuſe adreſſe, il emploie 
à ſon uſage cette force impètueuſe, dont 
il ravoit d'abord ſonge qu'a ſe defendre z 
le feu meme, dont action terrible ſemble 
un preſage de deſtruction, il le ſubjague, 
il le captive, & le rend, pour ainſi dire, 
le confident de ſon induſtrie, & le com- 
pagnon de ſes travaux. 
Quelle ſource de reflexions que cette 
Homination de Feſprit, ſur les redoutables 
effets du mouvement d'une aveugle ma- 


tere Il ſemble que Exre ſupreme , en 
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ſoumettant ainſi à intelligence des hom- 
mes, les forces les plus puiſſantes de la 
nature, ait voulu nous donner une première 
notion de empire que devoit avoir ſur 
Tunivers une ſouveraine ſageſſe. ah 

Cependant, c'eſt dans Vinfluence de nos 
facultes ſpirituelles, ſur elles-memes , qu'on 


obſerve ſur- tout leur admirable eſſenee; 
on voit avec etonnement la perfection 

qu'elles acquierent par leur propre action, 
C'eſt un beau phénomène, ſans doute, que 


celui de intelligence, conſiderèe d'une 
maniere generale z mais c'eſt une autre 
merveille , que de voir la penſee d'un ſeul 
homme parvenir, par les moyens les plus 
ingenieux, a ſe mettre en relation & en 
confidence avec la penſee de tous les autres 
hommes, & former la m&me alliance entre 
les penſees du temps preſent & celles de 


tous les ſiècles. Ceſt par une ſemblable con- 


federation que les lumières ſe ſont accrues, 
& que Veſprit de Fhomme a connu toutes 


ſes forces. Les puiſſans de la terre ne ſau- 


roient ni rompre cette aſſociation, ni 
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. a loves eyranniques partages Fau- 


guſte heritage de la ſcience; une ſi pt 
cieuſe richeſſe a conſerve Fempreinte d un 


main divine; &, a Vaſpe& de ſon Hs 
caractère, perſonne encore na pu Ulre : 


elle eſt à moi ſeulement. 

Le plus bel uſage qu'on ait jamais fat 
de Padmirable reunion de tant de con- 
noiſſances & de facultes, c'eſt lorſqu on 
Sen eſt ſervi pour demontrer aux hommes 
eomment tout ſe rapporte dans la nature, 
a Videe d'une premiere cauſe; comment on 


_ decouvre,, à chaque Etude nouvelle, les 


traces d'un ordre & d'une harmonie, qui 


annoncent avec Energie un deflein plein 


de ſageſſe, & une volonte bienfaiſante: 


mais aujourd'hui, malheureuſement, ces 


indices, ces preuves de exiſtence d'un 


Dieu ne ſuffiſent plus; une altière philo- 


ſophie eſt parvenue à ſe jouer des raiſonne- 
mens, fondes ſur la liaiſon & le merveilleux 
accord de toutes les parties du ſyſtèẽme du 
monde; & ce neſt pas afſez faire que 


Coppoſer aux opinions nouvelles, la ſimple 
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autorite devemeſes e; on ne conteſts 
plus qui il ny ait une conformirs parfaite 
entre nos deſirs & nos beſoins, entre nos 
beſoins & la nature de nos organes, entre 
chacun de nos ſens & la richeſſe de la 
nature; on ne conteſte plus que depuis le 


ceœdre juſques à Thyſope, depuis Finſecte 


juſques à Thomme, il ny ait une beauté 
&enſemble & de proportion, qui ſe re- 


trouve également, & dans les relations des 
objets entre eux, & dans les rapports de 
leurs diverſes parties: mais cette admirable 
harmonie, oh Phomme ſage, où Thomme 
ſenſible appergoit avec delices Fempreinte 
c une intelligence éternelle; d'autres, moins 
heureux ſans doute, s obſtinent a nous la 
preſenter comme une rencontte fortuite, 
comme un jeu d' atdmes agites par un 
aveugle mouvement, ou comme la nature 
meme. des choles , exiſtane ainſi de tout 
temps. Que de peine on a pris pour ima- 
giner , ou pour defendre des ſyſtèmes deſ- 
tructifs de notre bonheur & de nos eſpë-· 
tances! Jaime mieux un ſentiment, que 
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roure cette philoſophie : mais ce ſeroit trop 


bien la ſervir, ce ſeroit trop encourager 
ſa preſomption , que d'eviter timidement 
ſon approche; &, malgre ſes dehors im- 
poſans, voyons, tout foibles que nous 
ſommes, ſi ſon orgueil eſt raiſonnable, 8 


ſi ce n'eſt que par ſes dedains que les eſprits 
ordinaires peuvent communiquer avec elle. 


Voict- comment je voudrois traiter la 
plus i importante des nn dont I n 
puiſſe s occuper. | | 


 Feſfaierai d'abord de montrer que les 


diferentes conjectures, ſur origine du 


monde, rentrent toutes dans une ſeule 


opinion, celle de exiſtence eternelle & 


neceffaire de tout ce qui eſt; & je com- 
parerai enſuite les baſes q un pareil ſyſteme, 


avec les motifs de cette croyance, heureuſe 
& ſimple, qui unit, qui aſſocie Videe d'un 


Etre ſupreme a tout ce que nous voyons 


à tout ce qui nous eſt connu, à Funivers 


enfin, la plus vaſte & la * illimirce de 
nos 1 rg 
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L ORSQU'ON voit les auteurs des differens 
ſyſtemes , ſur la formation du monde, re- 
jetter Videe d'un Dieu, ſous le ꝓrẽtexte que 
cette idee eft errangere à la nature de nos 


Perceptions , naur oit· on pas droit de penſer 


qu ils vont nous preſenter quelque idèe plus 
vraiſemblable, ou plus proportionnee à notre 


entendement? Mais, loin de remplir notre 


attente, ils Sabandonnent eux - memes à 
tous les Ecarts de imagination la plus fan- 
taſtique. En effet, ſoit qu'on rapporte la 
premiere origine de PFunivers aux effets du 


haſard , & au concours fortuit des atomes, 


ſoit qu'on etablifſe d autres hypotheſes. de= 


Tivant des memes principes, il faut au moins 


ſuppoſer Fexiſtence eternelle d'une. multi- 
tude innombrable de petites parties de ma- 
rieres, placees ſans ordre & ſans règle dans 


Fimmenſite de Feſpace ; il faut ſuppoſet 


359 DB LIMPO rage 
WH que ces e Jiflewinges d 2 
Finfini, s attirent & ſe e pondent par 


des proprietes inherenres a leur natufe; il 


faut ſuppoſer qu'il reſulre de leur adheſion , 


non - ſeulement des facultes organiques , 


mais encore des facultés intelligentes, telles 


que la penſèe, la mèmoire, la prèvoyance, 


le jugement & la volonte ; il faut enfin ſup- 
poſer que toutes ces molecules incom- 
prehenfibles ont ere rallices, avec un ordre 
admirable, par effet d'un mouvement 
aveugle , & par le reſultat d'une dey 
chances poſſibles dans infinite des com- 
binaiſons du haſard. En vérité, à la ſuite 


de tant de ſuppoſitions fans media & ſans 


fondement, celle d'un &tre intelligent, 


Tame & le mobile de univers, eüt ee plus 
analogue à notre nature, & plus . 


blante à nos ee 


Reprenons cependant les diverſes ba 
hypotheriques que nous venons d' indiquer. 
On y reconnoit d abord les petites habi- 
tudes de notre eſprit; il eſt dans Tuſage: 


& dans la 2 d' aller du x Gnple au 


HE 


{ 
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e toutes s les fois quil widths , quil 
invente, qu'il execute: ainſi, par une me-, 
thode inverſe, les compoſiteurs de ſyſtèmes 
ont cru que pour reporter univers a ſon, 


origine, il ſuffiſoit de detacher , par la 


penſce , toutes ſes parties, de les briſer- 
& de les ſubdiviſer enſuite a Vinfini z mais, 


— 


92 quelle que fut la tenuite des atomes , dus 


au travail de notre imagination, leur exiſ- 
rence avec toutes les proprietes organiques 
& intellectuelles, qu'il faudroit nẽceſſaire- 


ment leur accorder, ſeroit une merveille 
peu differente de tous les phenomenes dont 
nous ſommes environnes. . 


Le moment ou nous. voyons: une class - 


croitre,, $6lever & -Sembellir de diverſes 


re „ nous repreſente ſeulement Vepo= 


que oh ſa vegetation eſt à la portee de 


nos ſens ; mais le germe de cette plante; 


ou, fi Fon veut encore, les molecules orga- 
niques, le premier principe de ce germe, 


nous euſſent offert un auſſi grand ſujet d ad- 


miration , ſi nous avions été douès des fa- 
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qu'en'transformant dans une pouſſiète im- 
perceptible toutes les parties de matière, 
dont Faſſemblage a dh compoſer le monde, 

on ma plus devant ſes yeux qu une vapeur 
fugitive, a laquelle Fadmiration 'mEme ne 
peut plus ſe prendre; & ceux qui ont le 
malheur d aimer a ſe defendre de cette 
admiration, trouvent encore dans le ſyſteme 


: ” atomes diviſibles ſans cefle , un moyen 
| Eeloigner à leur gre Je. moment de leur | 


_ Etonnement. - 
Toutes ces ebe a ins 


ſervent qu'a nous troubler dans la en 


che de la veèritè, & je ne crois pas in- 
different de faire à ce ſujet une obſerva- 
tion générale. L'etude des premiers Ele- 
mens, dans toutes les ſciences qui ſont 
notre propre ouvrage, telles que la geo- 
metrie, les langues, la legiſlation: civile, 

& pluſieurs autres encore, nous paroiſſent, 


avec raiſon, la partie de notre inſtruction 


la plus Belle. Il wen eſt pas de mème, 
quand nous cherchons a connoitre les loix 


du 
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5 Fg monde phyſique z car 1 ceuvres ads la 
nature ne nous paroiſſent jamais plus ſim- 


ples que dans leur erat compoſé; elles ſong 
alors, pour notre eſprit, ce queſt — * 
harmonieux pour notre oreille; & c'eſt lac- 
cord de toutes leurs parties qui forme une 


unité parfaitement propartionnee a notre 
intelligence. Ainſi, homme, par exemple 5 


cette r6anion merveilleuſe de tant de fa- 


cultes diffèrentes, n'etonne point notre en- 
tendement, & devient pour nous, dans 


ſon enſemble, une idée ſimple, une no- 
tion familiere ; mais nous ſommes troubles 


| & comme eperdus, lorſque nous cherchons 
| le decompoſer , & à remonter aux élé- 


mens de ſa liberté, de ſa volonte, de ſa | 


penſce , & de toutes les autres n, 
de ſon olfincs; 8 


Nous ne faiſons donc que marcher vers 
'infini,, & vers de plus grandes tenebres, 
lorſque nous detruifons le monde pour le 


diviſer en atomes, du milieu deſquels nous : 
le faiſons ſortir de nouveau, apres avoir 


ralliè tout ce que nous avions diſperſe. 
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8 admettons-e pour un mo- 
ment il exiſtoit des atomes organiques & 
intelligens , & ils Etotent tels, ſoit par leur 
nature, ſoit pat leur adhefion avec d'autres 
; Belkbcetes Il faut maintenant, avec tous 
ces ardmes Epars dans Vimmenſite de Veſ- 
pace, compoſer Punivers, ce chef-d'ceuvre 
dt harmonie, ce parfait aſſemblage de toutes 
les beautes & de toutes les diverſites ; cette 
ſource inépuiſable de tous les ſentimens 
| Cadmiration ; & en rejettant Fidee d'un 
Dieu, createur ou ordonnateur , il faut re- 
courir a la puiſſance du haſard, Ceſtà- dire, 
aux effets inconnus d'un mouvement con- 
tinuel , qui, ſans aucune regle , produit, 
dans un temps illimité, toutes les combi- 
naiſons imaginables : mais, pour effectuer 
une variete infinie de combinaiſons, il ne. 
ſuffit pas d'admettre un mouvement con- 
tinuel; il faut, de plus, ſuppoſer que ce 
mouvement change ſans ceſſe de direction 
dans toutes les parties de Veſpace ſoumis 
a ſon influence. Or, Vexiſtence d'un pareil | 
| changement, & d'une : ſemblable diverſitè 
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* ; les loin du | n 5 tl une ain ; 
velle ſuppoſition à rèunir a toutes les autres. 
Cependant „ toutes ces hypotheſes chi- 
meriques accordees,'onin'eſt point au terme 
des difficultes que pabſomes: le ſyſteme de 
la formation du monde par un ae 
fortuit d' atõmes. Eat ut Dtaegt 
II eſt difficile de ee comment 
des partieules de matière agitees dans tous 
les ſens, & ſuſceptibles, comme on Va 
ſuppoſè, d'un nombre infini {adheſions 
differentes, n auroient pas forme. tel entre- 
lacement, telle contexture, qui auroient 
rendu impoſſible la compoſition harmo- 
nieuſe de univers, & de toutes ſes parties. 
Quand on. ſe repreſente , abſtraitement, 
le nombre illimitè de chances qu'on peut 
attribuer à un aveugle mouvement, [ima- 
gination ſe prete , non pas a. concevoir, 
mais A ſuppoſer comment un nombre infini 
datdmes doues de la propriete de Sunir 
enſemble, & ſoumis à une diverſite infinie 
de mouvemens , parviendroit a compoſer 
l globes celeſtes: mais, comme long+ 
2 2 


— 


TH N T1MPO ara ce 
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temps avant e ee od. un — da | 


baſard deviendroit probable ,, .ces-m&nes 


atrdmes auroient forme une multitude in- 
nombrable de combinaiſons partielles; ſi 
Tune de ces combinaiſons efit été incom- 
patible avec Lordonnance & la compoſi- 
tion d'un monde, jamais ce monde n au- 
toit pu ſe former. _ 5 
Les memes conſiderations altar $'ap» 

pliquer aux Etres. animes : le haſard auroit 
produit des hommes ſuſceptibles de vie & 
de tranſmiſſion de vie, bien avant de leur 
avoir accorde toutes les facultés dont ils 
jouiſſent; & des qu ils auroient ere formes 
avec quatre ſens, ils nen auroient pas ac- 
quis un cinquieme , par la mème raiſon 
que nous n'en voyons pas naitre en nous 
un nouveau. De meme encore la chance, 
qui auroit. donnè pour reſultat des tres 
vivans , auroit du preceder , d'un temps in- 


fini, la chance qui auroit rapproche ces 


memes etres de toutes les productions néë- 
ceſſaires à leur ene & a leur con- 
ſervation. E V 725 * A 


ww 


vers OPINIONS. RELIGHEUSES. 51 


— 


r wo — 


On peut, a la ks, | ſuppoſer que les 
atömes taſſemblés d'une manière incom- 
patible avec Tordonnance de Funivers, 
ſe ſont ſepares par la continuation du mou- 
vement introduit dans Vimmenſite de Fefs 
pace; mais ce m&me mouvement conti- 
nuel, capable de defunir ce qu il auroit 
joint enſemble, comment -n'ef\t-il pas d&- 
truit pareillement Tharmonie qui auroit 'ete 
le r&ſultat d'une des chances fortuites aux- 


-quelles on attribue la formation du monde? 


:.: Aleguera-t - on que toutes les parties 


les proportions. qui conſtituent les glo- 
celeſtes, cette ordonnance a ètẽ main- 


Mais comment concilier Fexiftence & Fem- 
pire d'une ſemblable force avec ce mou- 
vement continuel, en divers ſens, dont on 


a eu beloin- pour la ee de Funk 5 


wn rt 
On peut — encore; Cutie une 
——— „ que la formation des mondes par 
| 1 3 


atiere une fois reunies dans les maſfes 


| tenue par Vimpreſſion d une force predo- 
minante, & en m@me temps invariablet᷑̃ 
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les chances d'un aveugle mouvement , & 
la fixitè de ces mondes dans leur état ac- 
tuel, ſont deux 'propofitions qui ſe con- 
trarient. Developpons cette idée. Le jet 
d'atõmes nèceſſaire pour produire la maſſe 
informe des globes céleſtes, étant infini- 
ment moins complique que le jet d'atdmes . 
© necefſaire pour produire ces mèmes pla- 
netes, avec tous les Etres intelligens dont 
elles ſont peuplees ; le premier jet, ſelon 
toutes les regles de probabilité, a dit arriver 
infiniment plutor que le ſecond. Ainſi, dans 
le ſyſteme de la compoſition de univers 
par le concours fortuit des atömes, il faut 
neceſſairement ſuppoſer que ces atômes, 
-apres; S'etre rèunis pour former des globes 
celeſtes, ont &te disjoints, rejettes dans 
.Feſpace , & raſſembles de nouveau, auſſi 
ſouvent qu'il Fa fallu, pour parvenir enfin, 
par une ſuite innombrable de coups du 
ſort, à produire la combinaiſon d'une pla- 
nete parſemee , comme la notre , d'etres 
intelligens & fuſceptibles de Perfection · 
Or, puiſque des Etres ainſi douès n ajoutent 
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rien A hs Nabilirs 7 globe far lagu A 
ſont rẽpandus, puiſqu'ils} ne contribuent 
point à la plus grande coalition de toutes 
| ſes parties; pourquoi le mouvement aveu- 
_ gle, qui auroit reuni, diſſous & rafſemble 
{i ſouvent toutes les parties de la terre, 
avant de Favoir compoſce telle quelle eſt; 
pourquoi ce meme mouvement ne ſe feroi- 
il plus reſſentir? Il devroit, de nouveau, 
reduire en poudre le globe que nous ha- 
bitons, ou nous préſenter, du moins, le 
ſpectacle de ſa deſtruction dans un bers 
plus ou moins apparent. * 
Te n'eſt pas ſeulement à un 1 ornẽ 
tres intelligens, c'eſt encore à un monde 
implement regulier dans tous ſes details, 

qu'on peut appliquer le raiſonnement que 
je viens de faire; car nous appercevons, 
autour de nous, une multitude innombra- 
ble de beautes & de traits d harmonie, qui 
n'etoient pas nèceſſaires au maintien de 
notre globe, & qui , ſelon toutes les regles 
de la probabilité, n auroient jamais pu etre 
reunis a ſon exiſtence, fi Fon ne ſuppoſoit 
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pas que * terre a ét Grade — 3 
& reproduite une infinite de a8 avant 
Tavoir été compoſte telle que nous la 
 voyons : mais alors je demanderois de 
meme , pourquoi nul veſtige, nulle appa- 
rence d'un ſemblable jeu de la nature, ne ſe 
pteſente à nos yeux, & pourquoi ce mou- 
vement veſt tout-A- coup arrète?? 
Il ſeroit poſſible cependant, a aide d'une 
nouvelle ſuppoſition, de reſoudre encore la 
difficultè que je viens de preſenter : on 
dirdit que la reunion, & la diſperſion ſuc- 
ceſſive des atomes univerſels, $'execute 
dans un eſpace de temps, fi lent & fi in- 
ſenſible, que nos obſervations, & toutes 
celles dont nous avons la tradition, ne peu - 
vent nous inſtruire Sil n'y aura pas une 
(eparation de toutes les parties de Funi- 
vers, par les mèmes cauſes qui ont opere 
leur adh&fion & leur aſſemblageeG. 
Il eſt ar ou. nous tranſportant ainſi | 
dans Finfini , & en y plagant telle chaine 
de ſuppoſitions qu'on juge à propos de 
faire, on ſe trouve uccelſicenmant hors 
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Fs Fa atteinte adi toute — de d 
ment: mais, en me ſervant, à mon tour, 
de cet infini , pour oppoſer folie a folie; 
je demanderois pourquoi, dans les combi | 
naiſons infinies d'un mouvement infini, les 
hommes n auroient pas été créës, detruits 
& recrees une infinite de fois, avec les 
mEmes facultés, les memes ſouvenits , les 
memes penſtes, les mémes relations, les 
mèmes circonſtances; & comment chai 
de nous, netant ways ſepars de ſes prece- 
dentes exiſtences que par un ſommeil dont 
la durce eſt imperceptible , nous ne ſerions 
pas, à nos propres yeux, Jes Etres per- 
petueis? Linfini permet la ſuppoſition de 
cette abſurde hy pothèſe, comme il auto- 


riſe toute autre eſpète dĩmagination od 
le temps n'eſt compte pour rien. On voit 
| cependant comment on riſque: de $'&garer 3 
lorſqu avec des facuites bornees , on veut 
ſe ſervir de Fidee incomprẽbenſible de Fin- 

fim, & Tajuſter hardiment aur combinai- : 
fors des etres finis. 1 

Pré ſentons neanmoins encore une objec 
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tion. On pourroit dire que notre planète 
eſt le reſultat d'une première chance for- 
tuite; mais que cette première chance 
neſt pas improbable, fi Von ſuppoſe qu'il 
exiſte, dans infinite de Veſpace , un nom- 
bre infini d'autres raſſemblemens datomes 
produits egalement par un premier coup 


de de , & qui repreſentent , dans Funi- + 


verſalité, toutes les formes poflibles , & 
toutes les proportions .imaginables : mais 
alors je demanderai par quelle loi tous ces 


corps irréguliers, ſoumis neceſſairement , 


en raiſon de leur nombre & de leur maſſe, 

Aà une infinite de mouvemens, ne ſont pas 
venus deranger le ſyſteme des planetes 

formees en meme temps qu eux, par une 

premiere chance du haſard? 
le dois faire obſerver ſur-tout que Por- 
dre, dont nous avons connoiſſance, eſt 
une preuve de Pordre univerſel; car dans 
Timmenſité, où une partie n'eſt rien com- 
parativement a fenſemble, aucune, ſans 
exception, ne pourroit ſe maintenir, ſi elle 
n ᷑teit pas en Equilibre avec le tout. 
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Ainſi, ſoit qu on ſuppoſe une ſucceſſion infi- 

nie de chances, à laquelle la maſſe entière des 
atômes auroit ete ſoumiſe uniformement, 
ſoit qu on ſe contente d un premier jet ge- 
neral, mais-diviſe dans une infinite de ſec- 
tions, toutes diverſes entre elles, le raiſon- 


nement oppoſe .des difficultes .invincibles 


aux reſulrats qu'on yeut tirer de ces diffe- 
- rentes hypotheſes, | 


Enfin , Von ne doit jamais perdre de vue 


que, pour parvenir à la compoſition, for- 
tuite d'un monde, tel qu on eſt le maitre 
de le ſuppoſer, il a toujours fallu la pre- 
_ exiſtence-eternelle des atomes organiques, 
la preexiſtence eternelle des atomes intel- 
lgens , la preexiſtence de toutes les formes 


& de toutes les loix d'affinites, la pre- 
exiſtence eternelle des mouvemens en di- 


Vers ſens, ſuivis, à point nommé, d'une 
marche reguliere propre a conſerver les 
reèunions & les raſſemblemens qui avoient 
Etèé produits par un mouvement varie. En 
veèritè, je puis le repeter , quand on a 
beſoin de recourir à des premiers principes 
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> miraculeux , MIT on a beſsin ad- 
mettre, en commengant, une nature ſi ad- 
mirable, on ne congoit pas comment on 


juge a propos de la faire agir tout-a-coup 
comme une folle , pour achever Fouvrage 
de Funivers : une ſuppoſition de Plus, auſſi 


magnifique que les premiètes, eũt ſuffi 


pour ſe diſpenſer d une terminaiſon fi biſarre. 


Il me ſemble que, malgre Vimmenſits qui 
ſert de théâtre aux differens' ſyſtèmes ſur 


la formation du monde par les chances du 


haſard , ils ſont tellement rapproches les 


uns des autres, qu'on a peine A ſaiſir leurs 
muances diſtinctives; & A voir le petit 


cercle que Vimagination parcourt, quand 


elle applique ſes forces à de fi hautes con- 
ceptions, on eroit decouvrir quelque choſe 


de ſurnaturel dans ſa ſingulière impuiſſance: ü 
les auteurs de ces ſyſt#mes ont [air de pri- 


ſonniers dans leurs 3 idèes, & les 
marques de leurs chaines S appergoivent de 


routes parts; c'eſt toujours des atomes & 
des corpuſcules qu on fait jouer enſemble, 
ou à pluſieurs * , out tout à la fois, 
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dans un eſpace infini; mais quand on veut 
former la penſce, la liberté, la volonté, 
comme on ne ſait de quelle. maniere de- 


compoſer de.telles Proprietes , on les ſup- /R 


pole preexiſtantes dans les parties <lemen- 
taires dont on Seft ſervi pour creer uni- 
vers, & l'on a ſoin, prudemment, de.n'ac- 
—— aucune action a cette liberte & à 


cette volontè, tant qu on a beſoin, pour 


ſon hypotheſe de prevenir toute rèſiſtance 


aux mouvemens, en divers ſens „ qui doi- 


vent compoſer le monde. 
On ne rendroit, ni plus fimgle , ni pics 
croyable, Taveugle production des mondes, 
en ſuppoſant, non - ſeulement une multi- 
tude innombrable de molecules organi- 
ques, mais encore une infinie diverfits de 


moules , qui attirent à eux ces molecules 
par une force dont les affinites chymiques 


nous donnent une idee. Un pareil ſyſteme , 


qui ſerviroit peut · ẽtre à expliquer quelques 


operations ſecondaires de notre nature con- 
nue, n'eſt point applicable à la premiere 
formation des @tres ; car, avec un aſſem- 
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blage * moules & de Melsenes toutes les 
grandes difficultés W En effet, 
comment les moules divers ſe ſeroient- ils 
_ claſſes dans Tordre neceſſaire' pour former 
Fenſemble le plus ſimple, mais qui exige 
encore une meſure fixe & une ſuccefſion 
de rangs ? Le moule deſtine aux molecules 
organiques, dont le cryſtallin doit &tre com- 
' poſe, comment ſe ſeroit-il place au centre 
du moule deftine à former la prunelle ? 
celui · ci, ſous le moule qu exige la confi- 
guration des paupleres , & ainſi de ſuite; 
par une Madation exaQee, preciſe , & dont 
les diviſions & les ſubdivifons ſont 1 innom- 
brables ? 5 

Suppoſera-t-on une ſucceſſion infinie de 
moules , dont les plus grands attirent les 
plus petits, de la meme maniere que ceux- 
ci ont attire les molecules organiques qui 
leur etoient propres ? Cette ſuppoſition , 
la plus libre & la plus etendue de toutes 
celles qu'on peut imaginer, n'eſt pas ſuffi- 
ſante pour modeler , en imagination, le 
moindre des phenomenes dont nous ſommes 
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les témoins; il fant encore que, par la direc- 


tion d'une force ſage & puiſſante, les moules 
&c les molécules animés qui leur appar- 
tiennent, ſe mettent en mouvement ſans 
confuſion; il faut que ceux deſtines à com- 


poſer les fibres extèrieures, laiſſent paſſer 


devant eux les moules propres a former 
les organes interieurs ; il faut enfin que 


chacun de ces 3 dans ſa marche 


& dans ſon diveloppemetit; obſerve ar- 


tiſtement ces nuances -delicates, & ces 


lineamens imperceptibles, „qui joignent ou 


ſeparent toutes les parties du plus —_— 


des ouvrages de la nature. 


Nous connoiſſons, à la verite , une PINES 


qui agit-dans tous les ſens , qui place tout 


avec ordre & à ſon rang, qui marche vers 


un but, qui s occupe d'un deſſein, qui 
finit, qui reprend, qui s arrète à propos, 
& qui execute, a chaque inſtant, une 
.ceuvre compliquee ; c'eſt la volonte intel- 
ligente ; & Ton doit s'etonner que la ſeule 
faculte , dont nous avons la conſcience in- 


time & PFexperience habituelle, ſoit en 
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-- E N PO: TANCE. 
4 Ane temps belle A philoſophie d. 46 
tourne ſes regards, lorſqu elle s applique 
à découvrir les cauſes ws Fordre . 
ble de univers. 12 , '1 
On peut, zen conviens, en rejenans ; 
| Fidee d'une volonts puiſſante ordonnatrice | 
du monde, admettre ,--pour principe des 
choſes, Texiſtence erernetle d'une force 
aveugle qui, par une neceflite incompre- 
henſible, auroit guide vers un but ſage & 
parfaitement combine , tout ce qui Etoit 
d' abord epars -confuſement dans Vimmen- 
ſitè de-Veſpace; mais cette nouvelle ſup- 
_ poſition r6unie- à toutes celles que j'ai deja 
 Enoncees , formeroit une hypotheſe abſo- 
lument ren au ſyſteme de exiſtence 
Eternelle de Funivers : en effet, Texiſtence 
|  Eternelle de tous les clemens, de toutes 
les ſubſtances, de toutes les forces, de 
toutes les propriẽtẽs qui de vroient neceſ- 
ſairement produire un certain ordre de 
choſes, ſeroit un phenomene aàbſolument 
ſemblable. a> Vexiftence- n de cet 
ordre lui mmm. 7 0 
On 
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On dale: ejouter que ces lo e 


dne, ne ſeroient ſepares , dans notre 


penſce ,. que par un inſtant indiviſible ; 
inſtant encore q qu on ne peut deſigner , ni 


placer, en imagination, dans T'etendue-des 


temps repreſentes' par Feternite ; car telle 
Epoque dont on fit choix, elle ſeroit tou- 
jours trop tardive dune infinite de ſiècles. 
L'effet neceſſaire dune cauſe étetnelle na, 


comme cette cauſe , aucune Epoque à la- 


quelle on puiſſe fixer ſon commencement. 
Lon appergoit ainſi, ſous un autre point 
de vue, combien fon vaines & ridicules 
les diverſes operations. fantaſtiques qu'on | 
place avant Fexiſtence du monde, & que 
Fon attribue, tantdr aux mouyemens de- 


ſordonnès Fa, haſard, & tantdt aux loix 


regulieres dune aveugle neceflite. 
ll reſt donc qu'une ſenle hypotheſe , 


qu on puiſſe mettre en oppoſition avec fidee 


d'un Dieu, ſouverain ordonnateur de toutes 

choſes; c'eſt le ſyſtẽme de Fexiſtence ẽter- 

nelle de l' univers. Un tel ſyſtèẽme d athẽiſme 

ſera toujo ours defendu plus facilement qu au- 
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un autre, parce et fonde r une as 
Poſition vaſte & ſans bornes, ilne peut point 
etre cerné par le raiſonnement , comme 
toutes les idées hypothetiques ou homme 
fait agir la nature d' apres une marche & 
des procedes dont il eſt ſinventeur. Nous 
devons conſiderer ce ſyſteme avec atten- 
tion, le diſcuter ſelon nos ——_y „le como 
Sartre ſelon nos forces. N Nl 
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C. n v x qui ee que le 2 
ſubſiſte de lui meme, & qu il ny a point 


de Dieu, diſent, en faveur de leur opi- 
nion, que ſi lexiſtence éternelle de uni- 
vers £pouvante notre entendement, Fexiſs. 
tence Eternelle d'un Dieu, Vauteur ou Vor- 


donnateur de cet univers, . preſente une 
idèe encore plus inconcevable z & qu'une 
telle ſuppoſition meſt, fi Von peut Sex- 
Primer ainſi, qu une difficultè de plus, puiſ< 
que, ſelon les regles ordinaites de nos ju- 
| gemens, Fouvrage le plus merveilleux pa- 
roit un phenomene moins etonnant. que la 
ſcience, dont il eſt le reſultat, ou e 
dont il eſt Vempreinte. 22 5 72 

Fixons d' abord notre attention ther ce 
raiſonnement. On ſe demande en vain ce 
que C eſt qu une difficultè de plus dans in- 
fini, on ne peut le * ; les idées 
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repreſentees par ces expreſſions familières, 


plus prochain , plus ſimple, plus facile, 1 


derivant néceſſairement d'une comparai- 
ſon, ne ſont admiſſibles que dans Pen- 
ceinte de nos connoiſſances; au-delà, ces 
| mEmes idées n ont aucune application, & 
nous ne ſaurions fixer des 'degres daũs les 
immenſitès qui excedent les borties de 
notre vue, & dans ce vague ſans: fin, qui 
echappe aux atteintes * nos en ne 
lectuelles. | ! 

Sans doute, notre at 0 pond le- 
ment, & en cherchant à ſe former une 


image diſtincte d'un Dieu, ſouverain au- 


teur de la nature, & en faiſant des efforts 
pour ſe repreſenter Fexiſtence etergelle 
du monde, ſans aucune cauſe hors: d'elle- 

meèeme : cependant, lorſque nous tàachons 
d élancer notre penſce! vers les premières 
traces du temps; lorſque nous eſſay ons de 
nous Elever juſques aux commencemens 
des commencemens, nous ſentons diſtinc-: 
tement que, loin de conſiderer Texiſtence 
eternelle d ane cauſe intelligente comme un. 
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accroiſſement de difficulte, nous ne pouvons 


eprouver de repos qu'a Vaide de cette opi- 
vion; & au lieu d'avoir beſoin de forcer 

notre attention pour adopter un pareil ſyſ- 
teme, au lieu de nous croire egares dans 
un eſpace imaginaire, nous nous trouvons, 
au contraire , plus rapproches de nous- 


memes, tant, ſelon notre nature, Vordre 
ſe reunit à Videe d'une volonte, & la mul- 


_ tiplicite des combinaiſons a idee d'une in- 
telligence. Ainſi, nous elevant du petit au 
grand, & raiſonnant par analogie , nous 
_ devons neceſſairement concevoir plus faci- 
lement Pexiſtence d'un Etre douè dans une 
etendue illimitee des diverſes proprietes > 
dont nous ne jouiſſons qu en partie; nous 


devons, dis - je, concevoir plus aiſement 


une ſemblable exiſtence , que celle d'un 
univers, ou tout ſeroit intelligent, exceptẽ 
ſa force motrice. Louvrier, ſans doute, 
eſt au - deſſus de fouvrage: mais, felon 


notre manière de ſentir & de juger, une 


combinaiſon intelligente, formee ſans intelli- 


| gence, ſera toujours le plus extraordinaire, 
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comme "= 8 incomprehenſible 4e tous 
les phẽnomèenes. , 


Il meſt pas indifferent cobſerver de; 5 


dansleſyſtemedontje combats les principes, 
plus le monde nous Paroitroit un compls- 


ment admirable de ſageſſe & dharmonie, 
& moins on pourroit en tirer aucune in- 


duction favorable à Vexiſtence d'un Dieu, 


puiſque PFauteur d'un ouvrage parfait eſt 


encore davantage une difficulte de plus que 


le compoſiteur d'une choſe mediocre. Ainſi, 


dans un pareil ſyſtème, tous ceux qui détail- 
leroient les beautes de la nature, tous ceux 
qui s efforceroĩent d'en preſenter le majef- 


tueux enſemble, deflerviroient ſtupidement 
la cauſe de la . & affoibliroient la 


croyance a Texiſtence dun Etre ſupreme. 
Il me ſembte qu'il eſt aiſè d appercevoir 


combien doit ètre mal afſure un raiſonne- 
ment qui conduit a des reſultats fi abſurdes. 
Le ſpeQacle attentif de Vunivers: doit 


nous .inſpirer de la defiance, ſur les juge- 


mens que nous. formons, de ce qui eſt le 


plus ſimple dans Fordre: des choſes; car 
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toutes les operations generales de la nature 
dependent d'un mouvement plus grand &c 
plus complique que celui dont nous aurions: 
aiſement Videe. Nous trouverions ſiirement.. 
contraire à une parfaite- ſimplicitè de 
moyens, ce circuit de deux cens millions 
de lieues, que notre globe fait chaque 
annee, pour determiner le changement ſue- 
ceſlif des ſaiſons, & pour aſſurer la repro- 
duction des fruits nẽceſſaires à la ſubſiſtance 
des &tres animes; nous naurions pas imaginẽ 
non plus qu'il fallit une diſtance de trente- 
quatre millions de lieues entre le ſoleil & 
l terre, pour proportionner les rayons de 
lumière a la deélicateſſe de nos organes. 
Cependant fi, meme dans Fetroite enceinte 
ou nous promenons nos regards, nous ne 
decouvrons aucune application conſtante de 
cet ordre ſimple dont nous nous formons 
Timage, comment un pareil principe ſer- 
viroit-il de guide à nos opinions, au mo- 
ment ou nous élevons notre meditation 
juſques aux premiers anneaux de la vaſte 
chaine des Ctres „ & lorſque nous entre- 
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prenons d'examiner fi par de- la les immen- 


fites de Funivers, il exiſte ou non une cauſe / 


intelligente ? Que devient pres de ces hau- 
teurs incommenſurables , ce petit mot pro- 
nonce fur notre petit tribunal, c'e/# une 


difficults de plus? La mouche bourdonnante 


ſeroit moins ridicule que nous, fi, capable 


d'appercevoir Fordre & la magnificence de 


nos palais, elle aſſuroit poſitivement que 
Tarchitecte, une difficulté de plus, na 


ö jamais WY 


Tout nous indique donc que, ſelon les 


divers degres d'eſprit & de ſavoir, le ſimple 


& le facile ont une application diffrente; ; 


.nous ſommes temoins habituellement que 


ces expreſſions ne ſont pas interpretees de 
la meme maniere, par un homme mediocre 
& par un homme de genie ; cependant la 


diſtance qui ſepare les divers degres d'in- 
telligence dont nous avons connoiflance , 


eſt vraiſemblablement tres - petite dans 
Fechelle univerſelle des tres. Toutes nos 


reflexions nous conduiroient donc a pre- 
ſumer ns „par de-la les limites de feſprit 
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humain, le ſimple eſt notre compoſe, le 
facile notre merveilleux, Tevident notre 
inconcevable. 


Arnzs avoir examiné le principal argu- 
ment des partiſans du ſyſtème d' athẽiſme, 
que nous combattons dans ce moment; 
ouvrons nous-mèmes une route à nos re- 
cherches; &, au milieu du labyrinthe oh 
nous n places , tachons doffrir un 
1 8 a notre meditation, . 


Nous ſommes témoins de roxiflence du 


monde , & preſens intimes à la ndtre pro- 


pre; ainſi, tout ce qui eſt, ou les cauſes 
diverſes d'un tel enſemble , ou le premier 


principe de ces cauſes, ne peuvent avoir 
eu de commencement ;. &, par une con- 


ſequence 'naturelle , Veternite d'une exiſ- 


tence, cette idee la plus incomprehenſible 
de toutes, eſt cependant la plus inconteſ- 
table des verites. Forces maintenant, pour 
aſſeoir notre opinion, de choifir entre deux 


exiſtences eternelles, une intelligente & 


libre, autre aveugle & privée de la con- 
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ſcience d'elle-m@me , comment n adopte- 


tions · nous pas la premiere par preference? 
Une exiſtence ẽternelle eſt une idee fi ẽton- 


nante pour nous, fi au- deſſus de toutes les 
puiſſances de notre entendement, que nous 
ne ſaurions trop la decorer de tout ce que 
nous connoiſſons de beau & de ſublime; 


& il n'eſt rien a nos yeux qui reunifle 20 


ces caractères que la penſte. _ 

Ne feroit-il pas ètrange que, dans nos 
diviſions ſyſtematiques, ce fut uniquement 
a cette penſèe, & par conſequent à tout 
ce quiil y a de plus admirable dans la 
nature, que nous refuſaſſions Teternite , 
tandis que nous l'attribuerions à la matiere, 


& a ſes aveugles combinaiſons ? Quel ren- 


verſement de toutes les proportions ? Nous 
ccroirions a Fexiſtence eternelle de cette 


matiere', parce quelle eſt préſente à nos 


yeux, & nous ne voudrions pas admettre 
Texiſtence eternelle d'une intelligence; 


tandis que celle dont nous ſommes doues., 
devient la ſource de nos * , & @ 


guide mEme de nos ſens! . 
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Enfin „ par quelle autre fingularite nac- 


corderions - nous le ſentiment & la conſ- 
cience de [intelligence,, qu'2 cette petite 


partie du tableau du monde, qui nous eſt re- 
 preſentee par les ètres ammes? Ainſi, Ten- 


ſemble de la nature ſeroit au-deſſous de 
ſes details; & fi nulle ame, nul eſprit n ani- 
moient Funivers, homme devroit nous pa- 
roitre le dervier terme de la perfection; ; 
cependant nous ne voyons en lui qu une 

eſquiſſe, une foible image de quelque choſe 
de plus complet & de plus admirable; nous 


appercevons qu il eſt, pour ainſi dire, aux 
commencemens de la penſèe; & tous ſes 
ſoins, tous ſes efforts, pour Etendre empire 


de cette faculte, nous avertifſent qu il 


marche ſans ceſſe vers un but dont il eſt 
toujours eloigns; enfin, dans ſa plus grande 


force, il a le ſentiment de ſon impuiſſance; 
il studie, & il ne peut ſe connoitre ; il 


fait quelques dEcouvertes , & il ne penetre 


aucun ſeeret; il croit toucher a des verites, 


& il ne peut y atteindre; il eſt arrive dans 
5 monde , comme un das Jette par les 
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vents; il na ni la conſcience de ſon origine, 


ni la prevoyance de ſa fin; il montre toute 


la timiditè, toute la defiance d'un &re pro- 


rege; il eſt entraine par inſtinct à lever au 


Ciel ſes vœux & ſes penſees ; & quand il 


n'eſt pas egaré par Pivreſſe de ſes raiſon- 
nemens, il craint, il cherche, il adore un 
Dieu; & il rejette avec ens le rang pre- 
ſomptueux , qu'une aveugle philoſophie 


youdroit lui affigner , dans Fordre de la 


nature. 
Je dois ajouter que le ſentiment d' admi- 


ration „dont je ne puis me defendre , en 
arrẽtant mon attention ſur les qualites ſpiri- 
 tuelles dont nous ſommes doues , s affoibli- 

roit ſenſiblement, ſi j'etois r&duit a conſi- 

derer homme lui- meme comme une ſimple 
| vegetation d'une aveugle matière; car la 


production la plus-etonnante ne m'inſpirera 
qu'une Emotion paſſagère, ſi je ne puis pas 
la rapporter de quelque maniere à une 


cauſe intelligente: il faut que je decouvre 
une ſageſſe & une combinaiſon, pour admi- 


rer; de meme que Je ai beſoin W 
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un endes * une . „pour lines. 
Mais ſi-tôt que Je vois dans Fefprit hu- 
main lempreinte d'une ſouveraine puiſ⸗ 
ſance; ſi· tõt qu'il me paroit Fun des reſul- 
tats d'une grande penſce; il reprend à mes 
yeux ſa magnificence, & toutes les facultes 
de mon ame ſe proſternent devant une & 
merveilleuſe conception. 255 | 
Ceeſt donc avec Fidee d'u wo Dierz me les 
qualités ſpirituelles dont homme eſt douè, 
attirent mon hommage, & ſaiſiſſent mon 
imagination; & par une double ation , 
Ceſt en" reflechiſſant-ſur ces proptietts ſu- 
blimes ,.c'eſt: en étudiant leur admirable 
offence; que je ſuis affermi dans opinion 
quil: exiſte une ſouveraine intelligence, 
ame de la nature/ entiere & qui la meut, 
la dirige & la ſoumet à ſes loix. Oui, nous 
trouvons dans Feſprit de homme un pre- 
mier indice, une foible image des perfec- 
tions que nous avons beſoin d attribuer au 
ſupreme auteur de Funivers. Quel prodige ; 
en effet, que cette penſce capable de 
tant de choſes , mais qui, toujours dans 
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Fignorance de: la ado nature, e be 
ſoin, pour ainſi dire, de ſe placer en arriere ' 


celle mẽme, pour connoitre ce qu elle 
devroit le plus admirer! Elle m tonne ga: 
lement, cette penſèe, & dans ſon etendue 
& dans ſes limites; un eſpace i immenſe eſt 
duvert à ſes recherches & à ſa penetrati 
& dans le meme temps elle ne peut ſe ſaiſu 
des ſecrets qui paroiſſent le plus a ſa proxi- 
mite & le mobile de ſon action, le principe 


de ſes forces intellectuelles, lui demeurent 
y jamais caches. Elle eſt e avertie A 


chaque inſtant, de ſa gtandeur & de ſa 
dependance; & ce ſentiment doit la ra- 


mener ſans ceſſe 2 Fidee d'une ſouveraine 


puiſſance. II y a dans ces limites de notre 
ſavoir & de notre ignorance; il J a dans 


cette lumière mixte & conditionnelle, qui 


nous a été confite, tous les indices d un 


ere 
quelquefois entendre cette conſigne donne 
à Tame des hommes, par le Dieu du 


monde & de [immenſits : allez admirer 


une portion e de mon univers; allez connoitre 
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mes ouvrages 3 PR faire Veflai de la feli | 
Cite; allez apprendre a m'aimer; mais ne ; ; | 


cherchez point à lever le voile dont 5 ai 

couvert le ſecret de votre exiſtence & de 

votre formation; j'ai compoſe votre nature 

de quelques uns des attributs qui conſtituent 

ma propre eſſence; vous ſeriez trop près 

de moi, ſi je vous permettois den penetrer 

le myſtere; attendez Tinſtant deſigné par 

ma ſageſſe; juſques - la vous ne pourrez 
matteindre que par votre reſpe& & votre 
eee 7 ” 

Ce neſt pas ſeulement le 8 de la . 

| penſte qui nous rapproche d'une intelli= 
gence univerſelle; c'eſt encore toutes ces 
inconcevables propriètes „  connues ſous 

les noms de liberté, de jugement, de vo- 

lonté, de memoire, de prevoyance z - Ceſt 

enfin Vauguſte & fublime enſemble de nos 1 
facultés intelleQuelles, Eſt - on loin en effet, „ 
après la contemplation. dun fi grand ph6- MW 
nomene ; eſt-on loin apres cette meditation, = | 
de concevoir & de ſe repreſenter un Dieu, - il 
lame cternelle du monde? Non, ſans doute; 1 


384 DE UIMTORTA X c 


ESI EN 4 ws thaw 5 1 


nous avons au-dedans de nous 7 


image de la puiſſance infinie que nous cher- 
chons a decouvrir ; Fhomme eſt lui-meme 
un univers, gouverne par un ſouverain 
maitre ; & nous ſommes plus près, par 
notre nature, de Videe d'une intelligence 


ſupreme , que d aucune notion des pro- 


priẽtẽs primitives de la matière, proprités, 
cependant, d'où fon voudroit faire Emaner 
le ſyſteme du e * fog: ne 
harmonie. 5 Fred 


ll me ſemble que la * — er trait6e | 
avec beaucoup de rigueur dans la plupart 


des ſyſtèmes philoſophiques; & Fon a tel- 
lement peur de Fhonorer , qu on ne veut ni 


Padmettre comme un principe ſimple & 


particulier, quand il eſt queſtion de croire 
A limmortalite de Tame, ni la conſiderer 
comme un principe univerſel, quand on 
diſcute Popinion de lexiſtence d'un Dieu. 


Il eſt egalement ſingulier que Von veuille 


compoſer une ame douee des plus ſublimes 
qualites , avec une quantite quelconque de 
matières diverſes „ dont aucune na de 


rapport 


1 
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rapport avec la penſèe, & qu'on pretende 
en méme temps que le monde, od nous 
voyons des Erres intelligens, n'a pour 
moteur & pour principe aucun ètre de la 
meme nature : cette ſuppoſition, cepen- 
dant, ſeroit auſſi raiſonnable que autre Feſt 
peu; mais il ſemble qu'on aime mieux attri- 


„ 


buer Fordre a la Me lA: Lordre, lui- 


meme. 5 
Nous cherchons à penetrer le ſecret de 
rexiſtence de F univers; & lorſque nous 
reflechiſſons ſur les cauſes de cette vaſte & 
magnifique ordonnance , nous ne voulons 
rien attribuer a ce qui nous eſt connu de 
plus merveilleux & de plus analogue a une 


ſemblable compoſition, „la penſèe, le 


deſſein & la volonte. Pourquoi done retran- 


cherions · nous de la formation du monde 


ces elemens ſublimes ? ? Eſt-ce a nous à mettre 
de Vepargne dans une hypotheſe od tous 
les miracles de la nature ſe concentrent ? 
C'eſt avec les facultes ſpirituelles dont 


homme eſt douè, qu'il eſt reſtè le maĩtre 


de la terre; qu'il a ſubjugue les animaux 
WS 
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avec ces facultẽs, que Phommea EleveTedi- 
ſice de la ſociete, & quil en a regle Vhar- 
monie; c'eſt avec elles qu'il a donne des 


_ tionnè tous ſes moyens de bonheury'enfly il 
na jamais rien fait, rien cree, qua aide de 

ſon eſprit ; & 4 ſes ſpéculations fur la 

formation du monde, & ſur les admirables 

rapports de toutes les parties dePunivers, ce 

9 qu il ne voudra pas admettre, ce qu il * 

rejetter, c'eſt le pouvoir de [intelligence & 

Taction de la penſce. 4 me ſemble voir des 
1 hommes ſe diſputer ſur les moyens dont on 


ceptè ceux qu on trouve encore aux died 
de Fedifice, | 

Ceſt uniquement Thabitude qui diftrait 
notre attention, de la r&union des prodiges 
dont notre ame eft compoſee; & C eſt ainſi , 
malheureuſement , que Tadmiration, cette 
vive lumiere de feſprit & du ſentiment , 


| TO qu'il a — les demens.; = 
s Feſt mis à couvert de leur impetuoſits: : Ceſt 


| | 5 loix es propres paſſions, & qu'il g yerfec-, 


: S'eſt ſervi pour lever une pyramide , & 
Is nommer tous les genres d inſtrumens, ex- 
| | 
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ne ſert plus à nous inſtruire Ah! combien 
nous ſerions Emus differemment „ fi nous 
contemplions pour la premiere fois Pune 
des plus foibles parties de ce merveilleux 
enſemble l Qu en peu de temps alors I opi- 
nion de exiſtence d'un Dieu paroitroit vrai- 
ſemblable a ceux qui Sep éloignent aujour- 
dthui davantage ! Qu'il me ſoit permis, 
pour rendre cette verite plus ſenſible, de 
recourir un moment à une fiction, & de 
diviſer en imagination I'6tonnant ſyſteme 
de notre conſtitution morale. Repreſentons- 
nous les hommes ſoumis a Pimmobilite des 
plantes, mais doues de quelques - uns de nos 
ſens, & jouiſſant de la faculte de r&flechir, 
de former des jugemens, & de ſe commu- 
niquer leurs penſces.' Tentends ces arbres 
- animes diſcourir enſemble ſur origine du 
monde, & ſur la cauſe premiere' de tous 
les miracles de la nature; ils mettent en 
avant, comme nous, Arens hypotheſes 
ſur le mouvement fortuit des atomes , ſur 
les chances innombrables du haſard , ſur 
les loix du fataliſme & d'une aveugle 
3 Bb 2 
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neceſlits; & entre les divers raiſonnemens 
employes par quelques - uns d'entre eux, 


pour conteſter Fexiſtence d'un Dieu crea- 
teur ou moteur de univers, celui dont 
on recoit le plus d impreſſion, c'eſt qu'il eſt 
impoſſible de concevoir comment une idee 


_deviendroit une realite, & comment le deſ- 


ſein de diſpoſer des parties, de les arranger, 


de les mouvoir, pourroit influer ſur Texecu- 


tion, puiſque la volonten'etant qu'un ſimple 
vceu & une penſte ſans force, elle na aucun 
moyen pour ſe metamorphoſer en action: 


qu en vain, eux, hommes plantes, & ſpec- 
tateurs immobiles de univers, auroient-ils 
le deſir de changer de place, de s approcher 
les uns des autres, d'elever des abris pour 


ſe defendre de Vimpetuoſite des vents ou 


pour ſe mettre à couvert des rayons du 
ſoleil ,- leurs ſouhaits ſeroient - inutiles ; 
qu'ainſi il ſeroit evidemment abſurde'd'ima- 
giner Texiſtence d'une faculté eſſentielle- 


ment contraire à la nature imdb des 
choles. TR Rm 
Qu'au en een de cet entretien, 


. 
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un ange, une voix inconnue, ou fun 

deux, par une inſpiration miraculeuſe , 
les efit interpelles, & leur eũt dit: que 
penſeriez-vous donc, ſi ce prodige dont 
vous regardez Fexiflence comme impoſ- 
ſible, $ex&curoit à vos yeux, & fi Pon vous 


communiquoit tout- a- coup la faculte d' agir 


ſelon votre volonte? Saiſis d'etonnement , 
$ecrieroient-ils, nous nous proſternerions 
avec crainte & avec reſpect; & des cet 
inſtant, ſans le moindre doute & fans la 
plus legere incertitude , nous croirions avoir 
acquis le ſecret du ſylteme du monde; nous 
adorerions le pouvoir infini de [intelligence 
& de la penſee, & Ceſt a une ſemblable 
cauſe que nous attribuerions Fordonnance 
de l'univers. Cependant le meme pheno- 
mene , qui parottroit au-defſus de toute 
croyance , & hors de poflibilite à ceux 
qui n'en auroient jamais été les temoins , 
ce prodige exiſte au milieu de nous; nous 
le voyons, nous en faiſons experience a 
chaque inſtant; mais il n'eſt rien a nos yeux, 


par Ss de Fhabitude, ce ſentiment 


wy 
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e as toute eſptce — 35 


& d'admiration. ry \ 


TL hypothèſe que je viens de ner; 


S 'appliqueroir de meme a Facquiſition ſubite 


de tous les moyens propres à communiquer 


ſes. idées; elle s appliqueroit également à 


la découverte ſoudaine des autres proprietes | 


de notre eſprit; mais pluſieurs de ces pro- 


prietes conſtituent tellement feſſence de 
Tame, qu'on ne pourroit pas les ſeparer de 


nous en imagination, de la meme maniere 
que nous parvenons a detacher faction de la 


volontè, & la volontè de la penſèe. Il eſt 


des facultes ſpirituelles, & ce ſont les plus 
merveilleuſes, que Von ne ſauroit definir, & 


dont on n'a pas meme le ſoupgon avant de 
les avoir poſſedees ; mais nous dirons abſ- 
traitement, que s il et ete poſſible de les 


connoltre avant d'en avoir ete doues, que 


Sil etit.ete poſſible, en quelque manière, de 
decouvrir la penſee ſans la penſèe, & intel 
| ligence ſans [intelligence , tous les inven- 


teurs de ſyſteme auroient indique ces éton- 


nans moyens , comme les ſeuls applicables 
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2 la . de admirable 1 | 
2 univers. e 5 
Nous ſerions encore ramenès aux memes. 

: ee lor: que, laiſſant à Pecart tous 
les premiers prodiges de notre nature, nous 
nous bornerions a conſiderer Feſprit humain 
au moment où ſon action devient recon- 
noiſſable. Et pour rendre cette obſervation 
plus diſtincte, qu'on ſuive un homme de 
genie dans la marche de ſes travaux; 
qu'on le voie embraſſer à la fois une infi- 
nite qidèes, les comparer malgre leur 
diſtange, & former, du mélange de tant 
de rapports, un ;ſultar diſtin&, propre a 
diriger ſa conduite publique ou particu- 
liere 3 qu'on le voie etendre & multiplier 
ces premieres combinaiſons , & les lier, 
par une trame inviſible , a quelques points 
Epars qu'il a fixes lui-mEme , en imagina- 
tion, ſur les vaſtes routes = VYavenir , & 
qu avec ce magique ſecours „on le voie 
Sapprocher , par la penſce , , des remps qui 
nexiſtent point encore; qu'on le voie, dans 
route {a marche, s aider d'une ee de 
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connoiſſances plus ſubtiles que les rayons 
de lumieres, & cependant ſeparees avec 
un ordre admirable', plus mouvantes & 


plus diſperſees que les. vapeurs legeres du 
matin, & cependant ſoumiſes au joug de 
cette dominatrice inconcevable qui, ſous 
le nom de memoire, Sempare des con- 
quetes de notre eſprit, pour le ſeconder 


enſuite dans ſes nouvelles ufurpations ; 


qu'on Fexamine encore, cet homme de 
genie, lorſqu'il depoſe , par écrit, ſes di- 
_ verſes reflexions ,. & qu'on ſe demande de 


quels moyens il fait uſage pour connoitre 


rapidement qu'une telle idee eſt nouvelle, 


qu'un tel mouvement d'eloquence offre un 


tour encore inconnu; qu'on ſe demande 
comment, pour affeoir un ſemblable juge- 


ment, il fait, avec celerite, le recenſe- 


ment des penſees & des images employes 


par ceux qui Font precede ; qu'on cherche 


ou ſont places les regiſtres qu'il a beſoin 


de conſulter; qu'on s informe par quelle 
aſſiſtance il en parcourt, dans un inſtant, 
les innombrables feuillets, & de quelle 


— — 
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maniere il ſe croit ſur d'etre d'une ligne en 
avant de tout ce qu'on a dit, de tout ce 
qu'on a penſè pendant la duree des ſiècles; 
enfin, que chacun, ſelon ſes forces, eſſaie 
de penetrer dans ces myſterieuſes beautes 


de Fentendement humain , & quil Sinter- 


roge enſuite ſur Iimprefſion qu'il regoit 


d'une ſemblable meditation. Je ne ſais , 
mais on ne peut repondre, quentre la plus 


admirable des vegetations & les merveilles 


'de notre eſprit „ Conſidere dans toute ſa 


hauteur , il n'y ait autant de diſtance, 
qu entre ce dernier phenomene & Iidee 
que notre imagination parvient a ſe former 


d'un Etre ſupreme : ainſi , pour Padopter, 


cette idee, il ſuffit peut-etre de ſuppoſer 
que, dans les immenſitèés dont nous ſommes 


environnès, il exiſte des gradations egales 


a celles que nous appercevons dans le petit 
eſpace ſoumis a nos foibles regards. 
L'auteur d'un ouvrage celebre voudroit 
faire un tort aux hommes, de ce quiils ſe 
rapprochent toujours FE memes , par 
des comparaiſons, dans les diverſes recher- 
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ches auxquelles ils ſe b 5 pour. par- 
venir a connoitre le premier principe de 


[exiſtence du monde. Mais; de quel autre 


point -Pouvons - nous partir 5 quand nous 
ſommes appeles A raiſonner & a juger ? 


Neſt - ce pas aſſez que idee d'un Etre 
ſupreme ſoit metaphyſique | ? faut-il encore 
que nous-m&mes , nous tachions de nous 


rendre abttraits, en nous tranſportant hors 
de nous par Vimagination, & en cherchant, 


pour nos: jugemens & nos opinions, un 


point d'appui , qui ſoit, en quelque ma- 
nière, abſent de nous-mèmes, & àbſolu- 
ment ctranger a notre nature? Tout cela 
ne peut s entendre: nous ne pretendons 
pas avoir une force ſuffiſante pour con- 
noitre Fefſence & les perfections d un Dieu; 
mais, en nous eteignant par des abſtrac- 


tions, nous ne ferions que nous ôter le 


peu de moyens dont nous avons Puſage: 


il faut bien que je juge des choſes incon- 


nues à aide de celles dont J al connoiſ- 
ſance: on ne fera que nous égarer, en 
nous obligeant à prendre une autre route; 


. 
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& cependant, la ſcience que nous tenons 


de nos ſentimens intimes, on voudroit 
vent la combattre par des idees arbitraires, 


dont imagination la plus capricieuſe eſt 


aner fondement. 


Il ſera donc toujours ſurprenant, qu aur 
yeux de notre eſptit, & dans Fhabitude 
de nos penſees, la ſageſſe d'un deſſein, 
Tharmonie de Venſemble, & la perfection 


des details, ſoient Vempreinte manifeſte 


d'une intelligence, & que nous renoncions 
tout-à-coup a cette manière de juger & 
de fentir „pour attribuer la formation de 


univers aux effets du haſard, ou aux loix 
eternelles d'une aveugle neceflite ; & il eſt 
impoſſible qu'on nous engage a deduire les 


meèmes raiſonnemens, à tirer les memes 
_ conſequences d'un ordre admirable, que 


d'une confuſion, où Von n'appercevroit ni 


plan, ni deſſein, & où tout  paroitroit en 
dilunics & en diſparare. Des faits ſi diffe- 
rens, des principes ſi contraires, ne ſau- 
roĩent conduire A un reſultat ſepblable. Le 


magnifique ſyſteme de [uniyers doit entrer 
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pour 1 choſe, „ les en 
nous formons fo ſon origine; & Ton 

Laſſen difficilement à perſuader , qu en 

nous appliquant a la recherche de la*plus 


grande des verites, nous devions conſiderer 


comme indifferentes, & comme nulles, en 
quelque maniere, toutes les connoiffances 


& toutes les idees que. nous acquerons. par 


le ſpectacle des .merveilles de la nature. 
On eſt donc entraine bien loin, quand 
on rejette les raiſonnemens qui naiſſent des 
cauſes finales; ce neſt pas une ſeule penſèe 
feconde que Fon parvient a detruire , C'eſt 
la ſource de toutes nos lumieres que Fon 
eſſaie de tarir. 


Les hommes ceſſent inſenſiblement 4 ap- 
gercevoir un rapport entre Vexiſtence d'un 


Dieu, & les miracles divers dont nous ſom- 


mes environnes ; mais tout ſeroit change, 
fi, par une volonte du maitre du monde, 


les actes nombreux de fa puiſſance, au 


lieu de ſe preſenter à nous dans leur en- 
ſemble, ſe deployoient ſucceſſivement; 


notre imagination animee par un ſemblable 


=_ 
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| mouvement , nous fleveroit a malgrẽ 
nous, a Videe dun Etre ſupreme : c'eſt 
donc parce qu'une accumulation de pro- 
diges accroit la magnificence de Punivers; 
c'eſt parce qu une harmonie ſans egale 
ſemble convertir une infinite de parties 
dans une admirable unite ; c'eſt parce 


qu'une profonde ſageſſe les contient dans : 


un équilibre immuable ; enfin, celt parce 


que des gradations inſenſhigs: & des 


nuances delicates rendent encore plus par- 
faits les divers chefs-d'ceuvre de la nature, 


que les hommes ſont moins Etonnes & 


moins entraines à Fadoration. 

Il nous faudroit , dites- vous, des Phe. 
- nomenes nouveaux, pour demie notre 
perſuaſion: vous oubliez donc que tout 
ce qui s offre a vos regards ſurpaſſe deja 
votre entendement? Eh quoi! ſi le moin- 
dre miracle Soperoit devant vous, vous 
{eriez prers à humilier votre orgueilleuſe 
raiſon; &, parce que les plus grands & 


les plus merveilleux, dont [imagination 
puiſſe ſe former idée, vous ont precede, 
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vous n'en recevez aucune impreſſion, & 
tout vous paroit ſimple, „ tout vous paroit 


neceſſaire ! Mais, que fait à la realit des 
prodiges de Punivers, le moment ou vous 
Etes admis a les contempler Votre paſſage 

fur la terre n'eſt qu une Epoque impercep- 
tible au milieu d'un erernel ſpeRacle ; Vad- 


miration , la ſurpriſe „& toutes les affec⸗- 
tions dont homme eſt ſuſceptible, ne chan 


gent rien à la nature des phenomenes qui 
Venvironnent ; & ſon ceil , ſon eſprit, ſon 


intelligence, ne ſont qu'une glace tranſ- 


parente, dans laquelle une portion du ta- 
bleau du monde ſe reflechit. | 
Nous n'avons pas beſoin non plus de 
oe revolutions dans Fordre de la 
nature, pour croire à la puiſſance de ſon 


auteur : le tiſſu d'un brin d'herbe confond 


notre intelligence, & quand nous avons 


vieilli dans I&tude & dans Fobſervation , 


nous ravons qu'a promener nos regards, 


&& nous decouvrons de nouveaux objets; 
nous mavons qua nous livrer à la medita- 
tion, & nous appercevons de nouveaux 
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rapports; nous vivons entourés s de chaſbs 
inconnues & de ſecrets. incompréhenſibles. : 
. Cependant , ſuppoſons pour un moment 
kalen des miracles extraordinaires aux- 
quels nous ſerions Prets à nous rendre ; 
il eſt aiſe. de juger que ces 8 
n auroient point, ſur les opinions des 
hommes, influence que nous preſumons; 
car, 8 ils Etoient frequens, Fils Etoient ré- 
petes , Sils ſurvenoient ſeulement a des 
Epoques eloignees , mais régulières, leur 
_ premiere impreſſion ſur nous ne tarderoit 
pas a Saffoiblir, & l'on finiroit par les 
ranger dans la claſſe des mouvemens ſuc- 
ceſſifs d'une matière Eternelle. Que fi, au 
contraire, ces miracles apparoifloient a de 
longues diſtances les uns des autres , les 
generations poſterieures a celles qui en 
auroient ere les temoins, accuſeroient leurs 
ancetres d'une fauſſe credulite, ou contei- 
teroient la verité des traditions, qui tranſ- 
mettroient _ la memoire d'une revolution 
contraire a la marche ordinaire de la na- 


ture. ; 
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Diroit-on encore ques pour A ma- 
nifeſte Fexiſtenee d'un Etre ſupreme , il 
faudroit que les hommes fuſſent exaucẽs 
F ponQuellement, quand ils lui adreſſent des 
F ptières: mais Finfluence de nos ſouhaits 
1 far les Evenemens , fi cette influence étoit 
| genérale, , ancienne & hahituelle, ſuffiroit- 

elle pour changer opinion de ceux qui 

voient, avec indifference, cette multitude 

innombrable d' actions & de mouvemens 

ſi miraculeuſement ſoumiſe à Fempire de 

notre volonté? Ne trouveroient - ils pas 

encore des motifs pour conliderer un ſem- 

blable accroiſſement de puiſſance, comme 

le rẽſultat neceſſaire du fyſteme eternel de 

Tunivers? Ainſi, quelle que flit la meſure 
intelligence ajoutèe à celle dont nous 

jouiſſons; quel que fut le degré d' energie 

attribuè à cette meme intelligence; enfin, 

quel que füt le nombre des nouveaux pro- 

| diges accumules autour de nous, on pour- 

0 roit oppoſer à cette reunion ! bs: miracles: 
les memes objections & les mèmes doutes , 

que Fon ne craint point d'eleyer au milieu 

bl. LO - des 
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des grandes merveilles dont on nous a 
rendus les temoins, Il eſt difficile, il eſt 


„„ 
7 


| impoffible de faire une impreflics conſ- 


tante, ni profonde, ſur des hommes qui 


ne ſont ſaſceptibles d'etonnement , * 


dans le court paſſage du connu à Fin- 
connuz ils n'ont ainſi qu un moment pour 
reſſentir cette emotion; & c'eſt de la len- 
teur de leur inſtruction, ou de la ſucceſ- 
ſion continuelle des phenomenes ſoumis à 
leurs regards, que 3 la duree de leur 
admiration. Et peut · Etre que tous, nous 
ſerions plus ſurpris de nos facultes & de 
notre pouvoir, fi, pour ſoumettre nos mou - 


vemens à notre volontè, nous avions beſoin 
de nous donner des ordres à pluſieurs re- 


priſes, ſi nous étions obliges de les pro- 
noncer à haute voix, & de nous com- 
mander, comme un major le fait à ſes ſol · 
dats: cependant, une telle conſtitution 
ſeroit d un degre moins merveilleuſe que 
celle dont nous avons f experience. 

Je vais au-devant dune .objeCtion ; 3 Nous 


nent, dira-t-on , dans 
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| ba recherche as principe ov forces les plus 
temarquables de la nature; le pouvoir de 


T attraction, cette grande facules phyſique, 
na été manifeſts que depuis un ſiècle, & 


les obſervations ſur les effets de ele ricité 


ſont une inſtruction plus recente z chaque 

age, chaque annee ajoutent au tréſor de 
nos connoiſſances, & le temps arrivera 
peut- tre où, ſans recourir a aucune opi- 
nion myſterieuſe , nous aurons Texplication 
de tous les phenomenes dont nous (0tnmes 
encore étonnès. 

On ne congoit pas d abord comment nos 
decouvertes paſices, & toutes celles dont 
Teſprit humain pourra s enrichir, Taffran- 
chiroient jamais de la nEceflite de placer 
une premiere cauſe au dernier- terme de 
' ſes meditations ; car, plus nous apperce- 
vrons de nouveaux anneaux dans la vaſte 
ordonnance de Punivers , plus nous Eten= 


drons, à nos propres yeux, la magnifi- 
cence de Vouvrage & la puiſſance de Tou- 
vrier. Une ſuite de travaux heureux, dans 


T crude des ſciences „nous re elera peut · 


* 
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ere e ſecret de 1 bes propel phyſt⸗ 
que ſuperieure en force à celles dont nous 
avons Fexperience ; mais, lors meme que 
tous les mouvemens de la nature ſeroient 
ſubordonnẽs à un petit nombre de loix genẽ- 
rales, & lors meme que nous par viendrions 
a diſtinguer ces loix, un pareil réſultat de 
nos recherches démontreroit ſimplement 
Texiſtence d'une plus grande unite dans le 
ſyſteme du monde; & ce caraQtere de 
perfection nous en impoſeroit davantage 
encore, sil étoit poſſible; car, dans une 
Suvre telle que le monde, ce ſont les rap- 
ports ſimples & reguliers qui annoncent, 
pardeſſus tout, la ſageſſe & la puiſſance 

de Fordonnateur; & en aucune choſe, 
notre admiration ne ſauroit s attacher à un 
aſſemblage d'idees incoherentes-, dont la 
chaine ſe romproit à chaque inſtant. Mais, 
par je ne ſais quelle habitude, ou quel 
aveuglement, lorſque les hommes ont de 
couvert un principe uniforme dans ſon ac- 
tion, lorſqu ils ont donne à ceè principe 
une denomination ils croient que leut 

Ce 2 
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ẽtonnement doit ceſſer: en effet, Vattrac- 


tion, la forge électrique & les loix des affi- 


nites ſont bien moins, pour nous, aujour- 


hui un ſujet de ſurpriſe & de contem- 
plation, qu un motif de nous affranchir de 


Tadmiration due aux magnifiques réſultats 


de ces propriètès ſingulières; enfin, nous 
nous habituons a conſidèrer, avec indiffe- 
rence, tout effet general, toute cauſe pri- 


mitive , dont nous acquerons la conception, 
comme ſi cette conception meme n'etoit 
pas un des plus grands phenomeney de la 
nature. On diroit que les hommes, par 


une ſuite de la familiarite qu'ils conttactent 


avec leur propre eſprit, dedaignent tout 


1 ce qui eſt a {a portee ; ils mont de yanite. 
que les uns contte les autres, & leut riva- 


 lirs ſeule en eſt Porigine : mais , quand ils 
ſe reprennent a Vecart, ou quand ils fe. 


que tous les ſecrets dont ils acquierent lin- 


telligence, n excitent plus leur admiration. . 
On doit mettre au nombre des idées les 


plus vaſtes & les plus générales dont nous 


* 
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ayons coltiaiRigics' belle de M. de Buffon, | 
ſur la formation de la terre; mais cette idée, 
en la ſuppoſant auſſi juſte qu elle eſt helle, 
nous explique ſeulement Tune des parties au 
magnifique aſſemblage de univers, Pune 
des gradations de cette cure ſuperbe. 
Je vois la terte formèe par un des jailliſſe- 
mens du ſoleil; je la vois Saninter & 
devenir feconde, à meſute que, par un 
lent refroidiſſement, elle parvient & un cer- 
tain degrè de temperature; je vois eneote 
ſortir de ſon ſein toutes les beautés de la 
natute, & ce qui me ſurprend da vantage, 
tous les Stres does un inſtinct ou dune 
intelligence: mais ſi les élèmens de ces 
incomprehenſibles productions ont 6&6 pre- 
parès, ou ſimplement depoſes dans Faſtte 
de feu qui anime flotte univets, je tranſ- 
porte - la mon étonnement, 8 je cherche 
; egulement Vauteur de tant de baer reien 


s i e ene | 
Ts dois maintenant fixer quelques mo- 

mens Tattention ſur 1a pattie la plus mé- 
taphyſique du Hier que je traite:” Nous 
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pomfions peut Etre nous -Formes- kimage 
d'un monde exiſtant ſans commencement, 
& par les ſeules loix dune aveugle neceſ< 
ſitè, ſi ce monde etoit immobile & inva- 
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riable dans toutes ſes parties: mais comment 


appliquer Videe de. Ferernite à cette ſuc- 
ceſſion continuelle dont nous ſommes les 
témoins; une telle nature eſt un compoſẽ 
: neceſlaire. d'une fin & d'un . commence- 
ment, & Fon ne ſauroit definir autrement 


le mot & Tidee d'une ſucceſſion dans tous 


les genres: voila. pourquoi nous ſommes 
entraines a nous élever à un premier etre 


exiſtant par lui · meme, lorſque nous avons 


devant les yeux une révolution conſtante 
de cauſes & d'effets, d anéantiſſemens & 
de reproductions, Fig deperiſſemens & de 


vies. On ne ſauroit -meme ſe repreſenter 
le plus ſimple mouvement , ſans un com- 
mencement z car il derive d'un . deplace- 
ment, & il ny en a my 1 dne pre- 


| micre fixité. e re 
On w ècarteroit point ces Aifcultss, en 
diſant que Vunivers eſt un tout immuable, 
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& dont les parties ſeulement ſont ſoumiſes 
à des variations; car un tout de ce genre, 
un tout unique, un tout ſans relation quel- 
conque, ſoit reelle , ſoit imaginaire; un 
pareil tout n eſt _ une circonſcription 
ideale , laquelle en effet veſt pas ſuſceptible 
de changement ; mais une telle circonſcrip- 
tion ne nous preſente que Fafſemblage des 
choſes politives , contenues dans ſon en- 
ceinte; & ce n'eſt qu en Etudiant celles- ci, 
ce neſt qu en examinant les diverſes parties 
du tout inconnu, auquel nous avons donne 
le nom d' univers, que nous ſommes fondes 
a tirer des conſequences, & a former des 
jugemens. Ainſi, C eſt avec juſte raiſon qu en 

voyant par- tout une ſucceſſion, nous ſentons 
la neceſſite d une cauſe première. 
Mais, dira -t- on, vous rentrez dans la 
meme difficult „lorſque vous ſuppoſez 
Teternite d'un Dieu; car Venchainement des 
deſſeins & des volontẽs d'un etre intelligent, 
doit ramener a Videe dun commencement , 
ainſi que toutes les ſuccefſions dont le monde | 
phyſique nous preſenge le ſpectacle. 


Ces 


way 


f . 5 * Id ronTA Ne 
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./ Cette . eſt fans Jocks nelle 


A Eclaircir , comme toutes celles dont la 


ſolution parole Sunir a la connoiffance de 


Tinfini. On ne peut cependant s empècher 
 Eappercevoir que les generations phyſiques 
nous conduiſem, d'une manière fimple & 
manifeſte, à la ndceſits dun premier prin- 


cipe, & que nous devons chercher ce 


principe hors deltes-memes , puiſque leur 


propre nature ne nous en fournir aucune 


idee; au lieu que la ſucceſſion des combi- 


naiſons de Teſprit , peut etre ſuſpendue 3 
une origine, dont nous avons une ſorte de 


conception, & qui ſemble tenit en quelque 


maniere \ ces mèémes combinaiſons. En 


effet, nous parvenons aiſement à nous 
former une idèe diſtincte d une faculte de 
penſer, „ anterieure à Faction de la penſee, 


& qui poutroit meme en tre ſeparèe par 
tel intervalle que imagination jugeroit a 


propos de ſe repreſenter. It en eſt de meme 


de la liberté, pouvoir intellectuel dont nous 
avons le ſentiment, dans le temps que 
nous nen faiſons aucun — „ W dans le 


— 
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temps qu il reſte en nous abſolument oiſif, 
Tajouterai que, meme dans le cercle 
Etroit de nos penſees, s il eſt vrai que les 
operations de Peſprit nous paroiſſent le plus 
ſouvent une dependanceles unes des autres, 
quelquefois auſſi, leur chaine eſt tellement 
interrompue, que nos idèes ſemblent verita- 
blement ſortir du neant ; au lieu que pour 
toutes les autres productions dont nous avons 
connoiſſance, il y a toujours un hen viſible 
entre ce qui eſt & ce qui étoit. Ne perdons 
point de vue encore que, dans le temps 
meème od nos idees nous paroiſſent enchai- 
nees les unes aux autres, cette ſucceſſion 
tient davantage à notre foibleſſe & à notre 
Ignorance, qu'a la nature meme de Peſprit 
conſiderè d'une maniere generale. Circonſ- 
crits'dans tous nos moyens, nous ſommes 
obligẽs d aller fans ceſſe du connu à lin- 
connu, du probable à la certitude, de 
Fexperience du paſſè aux bras ſur 
Tavenir: mais cette gradation, cette marche, 
doit etre abſolument etrangere a une inteij- 
ligence ſans bornes, qui fait & qui voit tout 
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dans le meme temps; & RO que nous 
ſommes ſur la voie de cette verite,, quand 
nous obſervons parmi nous, le calme du 
veritable genie , & la tournoyante n : 
de la ſottiſe. » | 
Enfin, ce neſt pas aux bömmes 0 | 
fuads: tle Fexiſtence d'un Dieu, qu il faut 

demander de ſe tranſporter. au-dela., pour 

ainſi dire, du domaine de la penſee „ pour 


chercher des preuves de leur opinion; les 


defenſeurs de Vatheiſme ont ſeuls beſoin 


d'un pareil effort, puiſque ſeuls ils veulent 


ſe ſouſtraire à empire des ſentimens les 
plus ſimples, & des raiſonnemens les plus 
naturels; puiſque ſeuls ils nous avertiſſent 


de nous dehier de la liaiſon fi diſtintte , que 


nous appercevons entre une ſupreme intel- 
ligence & la perfection de Fordre ;' entre 
un premier principe & une ſuite d effets & 
de cauſes; entre Videe dun Dieu & tous 
les penchans de notre ame: ce ſont ces 


conſiderations , fi pres de nous, qui pretent 


une veritable force a nos opinions. Ainſi, 
nous ne conſerverions pas moins tous nos 


. 


ing 
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combattroient avec nous à armes egales. 


Dirigè par ces reflexibns, & ne voulant 
conſiderer que d'une maniere utile & reelle 


le ſujet dont Jai entrepris la diſcuſſion, je 

ne. m'engagerai pas avant dans les diſputes 
qui roulent ſur la creation , & ſur toutes les 
hypotheſes relatives a cette idee. Il me 
ſuffit d'appercevoir confuſement que idee 
de la creation de Funivers weſt pas plus in- 
-concevable - que Iidee de ſon eternite ; 
celle-ci me diſpenſe, a la verite,, de me 
reprèſenter quelque choſe ſortant du neant; 
mais la diſparition du neant meme par une 


e exiſtence &ternelle, eſt une penſee qui effraie 


_egalement mon imagination; car mon eſprit 


ne fait où placer cette Eternite , & il Venvi- 
ronne encore d'un vuide pour effayer de 


la comprendre. Je vois que, dans le ſyſteme 


d'un univers cree , ls néant eſt 'detruit par 


une volonts dont je puis me former une 


idee; & dans le ſyſteme d un univers ᷑ternel, 


le néant eſt e par une abſtraction o 


avantages, quand il ſeroit vrai que, ſur 
des hauteurs inacceſſibles, nos adverſaires 
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toutes ; Jes PP PY mon  entendemen 
viennent ſe perdte; enfin Pune & Vaurr 
de ces exiſtences ſe preſentent a moi au 


milieu d'un eſpace ou d'un vague infini, 


qu aucune puiſſance humaine ne ſancoit 
concevoir; & a quelquefois Teternelle 
exiſtence de runivers ſoulage encore plus 


notre reflexion que ſa creation, c'eſt uni- 
quement parce qu une ſemblahle image nous 
interdit toute eſpèce ꝙ examen, & ne nous 


permet plus aucun uſage de nos forces. 
Lidée d'un Dieu createur eſt fans doute 

a une égale hauteur de notre intelligence; 

mais nous y ſommes conduits par tous nos 


ſentimens & par toutes nos penſces; & ſi 
nous ſommes arretes dans les efforts que 


nous faiſons pour atteindre au dernier terme 


de notre meditation , c'eſt par des obſtacles 


que nous pouvons attribuer à la volontẽ 
meme de cette puiſſance que nous cher- 
chons à decouvrir; au lieu que dans la route 
plane & monotone de Peternelle exiſtenee 
de tout ce qui eſt, nous eprouvons le 


dernier deleſpoir de la — ; Celts 
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| Gnu impoſſibilits 90 8 la nature 
des choſes , & la certitude neanmoins qu il 
n exiſte aucun voile mis a deſſein entre cette 
nature & notre entendement. | 
Je fais encore quelques obſervations : 
nous voyons une reflemblance de la creation 
dans la reproduction continuelle de toutes 


les richeſſes de la terre; & notre ſyſteme 


moral nous en offre une image plus frap- 
pante , dans la formation de nos idees qui 
nexiſtoient point antecedemnignt. Nos ſen- 
timens paroiſſent un autre indice de la meme 


veérité; car ils ont aucune connexion é vi- 


dente avec les cauſes que nous leur aſ- 


ſignons: auſſi, ſans Thabitude, nous ver- 


rions autant de diſtance entre certains mou- 
vemens exterieurs & les diverſes affections 


de notre ame, que nous en pouvons con- 


cevoir entre Pexiſtence du monde & idée 


d'une ſouveraine puiſſance ordonnatrice. 


Nous appercevons auſſi que univers a 


tous les caracteères d'un ouvrage; caractères 
qui conſiſtent dans la reunion d'une multi- 
rude de parties dont les rapports ſont fixes 
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mEme du temps ſemble annoncer- une for- 
mation intelligente; cat on ne ſait comment 


placer cette ſueceſſion au milieu d'une exiſ- 
tence eternelle. On ne peut concevoir 


aucune difference d'epoques dans une Eten= 
due od il ny a point de commencement; gar 
avant de parvenir a aucune de ces epoques, 
il y auroit toujours un eſpace infini: d ail- 
leurs, la non exiſtence d'un premier com- 


mencement , conſideree abſtraitement, 
ancantit idée des intervalles, puiſqu il ne 
fauroit y en avoir ſans deux points fixes: 
ainſi, introduction du pafle , du preſent 


& de Favenir, au milieu d'un temps ᷑ternel, 
ſemble etre due à une puiſſance intelligente, 
qui a ſu figurer cette immenſe uniformite , 
& dominer, pour ainſi dire, la nature 
meme des choſes. X 

Je ne dois pas m'arreter plus long-temps 


far ces reflexions, car nous n'avons pas 
beſoin de concevoir la creation dans ſon 


eſſence metaphyſique , pour donner une 


baſe aux opinions religieuſes: ce qui nous 


4 : n . 3 % * 
N 2 ** 7 „ K 2. *'% . 85 
„ N * . 8 4 * 8 * FFEL ; . 
E. wore — 1 L N — . T = - FP Y F SER IA WERE 2 


DES OPINIONS .RELIGIEUSES. 45 


ni Md. AMS. MEA. 


Loft, $0 m Aus d'un fire ens 
Tordonnateur & le moteur de toute la 
nature, le modele de la ſageſſe & de la 
bonté, le protecteur des etres ſenſibles, 
le ſurveillant de leurs actions, & la provi- 
dence univerſelle du monde. Nous perdons 
de nos forces toutes les fois qu'etendant 
trop loin nos meditations, nous aſpirons 
à connoitre & à expliquer les ſecrets qui 
ſont au- deſſus de univers; nous ne preſen- 
tons plus alors, aux adverſaires des idées 
5 religieuſes , que les extremites de nos opi- 
nions, & le dernier jet, pour ainſi dire, 
d'une raiſon affoiblie par ſes propres efforts; 
il vaut mieux ſe tenir ſerré contre les pro- 
poſitions que Funion de Veſprit & du ſen- 
timent eſt habile à defendre. Nayons jamais 
la crainte d avouer que nos facultes les plus 
| miraculeuſes ont des limites immuables; 3 
un degre de force de plus rẽpandroit peut- 
etre une lumiere ſubite ſur des queſtions 
dont examen nous accable. Il neſt peut- 
etre aucun eſprit exerce à la mèditation, 
qui n'ait eu pluſieurs fois le preſſentiment 


1 
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de cette r car les e n = 


les lueurs d'un appergu nouveau ſemblent 


ſe preſenter au« devant de la pence , & 
comme a fa proximité; on imagineroit 


= qu avec un pas encore, on pourroit y 
atteindre: mais votre eſpoir ſe diſſipe; vous 


Eprouvez [inutilite de vos tentatives, & 


vous retombez dans le triſte ſentiment de 


votre impuiſſance. Helas ! dans cet eſpace 
infini que nos forces intellectuelles eſſaient 


de parcourir , il ny a que des deſerts im- 


menſes, oh Feſprit ne trouve aucun repos, 
od la penſce ne rencontre aucun aſyle; ce 
ſont des regions qui ſemblent avoir ete de» 
vaſtẽes par les gardes du parvis celeſte , 
afin que imagination la plus audacieuſe 
neũt jamais Teſpoir de les franchir. Mais 
oſerions· nous dire que là ou s arrète notre 


intelligence , là auſſi finiſſent les myſteres 


de la nature ? & voudrions - nous encore 
nous emparer des ſecrets du temps, en 
attribuant une exiſtence eternelle à tout ce 
que nous connoiſſons? Certes, nous ſom- 

mes bien petits, pour rendre de ſemblables 


decrets . 


E 


bam, pon dtrerminer a qui elle 
po * 
Lide la plus vraiſemblable 45 anten 
© veſt que notre raiſon eſt inſuffifante pour 
atteindre aux interpretations. dont nous 
avons la curiofite ; la chaihe, d'@tres au- 
deſſous de nous, à qui nous ſommes incon- 
nus, nous met à chaque inſtant ſur la voie 
de cette veritè; & il paroit ſingulier qu en 


appe rcevant fi diſtinctement les bornes de 


f nos ſens; nous ne ſoyons pas induits à penſer 


que notte intelligence, en appareaice: f 
Etendue; ne peut neanmoins parcourir 


eſpace etroitement circonſcrit. Li 


connue;z mais ſon domaine neſt: — 


qu un point dans la nature inconnue, & 
ei eſt · la bien avant qu'il faudroit penẽtrer , 


pour decouvtir: les 'verites. qui ſont inter- 
pretation des myſteres dont nous ſommes 


environnes :.mais quelqu'un les connoit>, 
ces myſteres,, nous ne devons pas en dou- 
ter; la toute eden eſt au ſommet de ces 
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tion des hommes va plus loin-que la natufe | 
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1 ene . on nous a 
rendu les tẽmoins. Nous ne ſavons rien, 7 


nous ne dèécouvrons aucun rappd 


Taide de Texpèrience & de Tobſervation , 
& nous ne connoiffons le monde que par 
Aa petite avant : ſcëne qui vient frapper 


nos regards: eſt · il vraiſemblable qu aucun 


autre genre d inſtruction nexiſte dans uni- 
vers? Les hommes, dans la marche de leurs 
jugemens, reſſemblent tout-à-· fait a des en- 
Foun mais cette condition meme les rappelle 

Iidee d'un pere & d'un tuteur. Par · tout ce- 
aer „ nous voyons que les 'phenomenes 
de la nature ſe rapportent à un grand en- 
ſemble; par- tout nous voy ons que ſes pro- 


8 ductions ẽparſes ſont unies à quelque cauſe 


générale: il en eſt de mème des idées & 


des connoiſſances humaines; mais plus ad- 


mirables que les rayons du jour répandus 


dans Vimmenfite;, ' c'eſt de la lumière la 
Tin parfaite, c'eſt d'un eſprit divin qu'elles 


Enfin, ſi leſpace, ſi le temps 


| Ams; ces deux exiſtences ſans bornes, 


ſont ſounis a des diviſions, Pour ne 
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Frey 8 * penſer que les 


degrès de ſcience, dont nous avons Vex- 
perience & la conception, ne ſont auſſi que 


des en oy une zweigen e $i 


Mienen 


5 toutes N io contre r ide 


Fa Dieu, la plus foible, ce me ſemble * 


eſt celle que Von voudroit deduire du mé- 
| lange de peines & de plaiſirs auquel la 


vie humaine eſt expoſee. Un Dieu, dit-on, 


devroit rèunir toutes les perfections: ainſi, 


on ne peut croire à ſon exiſtence, quand 


on appergoit une limite, ou dans la puiſ- 
ſance, ou dans la ood de la. premiers 2 


cauſe de notre deſtinée. i ret Sl 
Un pareil raiſonnement n a rien de ſo⸗ 
tas car, <1 on ne, veut pas admettre 
comme une Prsute- de Fexiſtence, dun 
Dieu, tout ce qu'on decouvre de ſage, 


harmonieux & d. intelligent dans Tuni- 


vers, de quel droit pourroit- on en meme 
temps ſe ſervir d'un contraſte apparent 


entre la ſouveraine puiſſance & la ſouve- 
raine bone 2 Pour attribuer la formation 7 
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4 Jn 2 aux eech ar helnd; ou aux | 


loix d'une aveugle neceſſité d Seroit-il juſte 


que les defauts d un ouvrage fiſſent preuve 


contre Fexiſtence d'un ouvrier, & que les 


beautes de ce meme ouvrage ne favoriſaſſent 


point opinion contraire? Nous ſerions juſ- 
tement fondés à raiſonner dune manière 


| abſslument inverſe; car le dèſordre & Fim 
| perfection nous reprefentant ſimplement 
une negation de certaines qualités, il faut 


que nous puiſſions faire un reproche gé- 


neral A Fenſemble, pour dloigner Videe d une 
main intelligente; au lieu que pour nous 


rapprocher de cette idée, il fuffit qu une 
ſeule des parties de Pobjet que nous con- 


fiderons , annonce Tart & le genie. Ainſi, 
quand nous entrons dans un palais, fi nous 


y trouvons des marques diſtinctives de ta- 


lent, nous attribuerons ſa compoſition à un 


Arche cte, lors meme que, dans une por- 


tion de Fedifice; nous ne * au- 
cune trace d'invention. Fatty ffs 

| Fai deja eu occaſion de montrer com- 
ment on toit conduit a des extremes 
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— en Equation la bonte & la puiſſance 
d'un Etre infini: ainſi, je ne m'arreterai 


pas de nouveau ſur cette propoſition. Tai 
fait voir qu il n toit aucune hypotheſe ima- 


ginable, d après laquelle on ne pũt encore 
dire qu une parfaite puiſſance auroit di pro- 


duire une ſomme de bonheur de plus. II 


eſt des idees qui paroifſent contradictoires 
au jugement de notre eſprit, uniquement 


parce que nous ne pouvons pas les apper+ 


cevoir dans leur entier; & nous decou- 


vrons cette verite, non pas feulement en 


confiderant les choſes qui ſont etrangeres | 
à notre nature, mais en arrètam ſfimple- 
ment notre vue ſur les. Evenemens & les 
affaires dont nous ſommes les ſpeQateurs 


journaliers. Queſt-ce donc, quand nous 
eſſayons de ſoumettre à nos petits rappro- 
chemens, les plus grandes & les plus vaſtes 
penſces? C'eſt avec Videe dune puiſſance 


_ infinie, que nous refuſons de croire a Vexif- | 
tence de la bontè infinie; c'eſt avec idee 


de la . infinie ,, que nous ne voulons 
Dad 3 


eg 
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pas Slibtire rexiflence a la prilfance = 0 
finie; Ceſt de plus, avec Videe des chances 
infinies, que nous imaginons des ſyſtemes 
abſurdes ſur la formation du monde: nous 


nous ſervons de linfini pour tott except 
pour placer au- deſſus de nos tetes une in- 
tellgence, dont notre raiſon ne ſauroit d&- 
terminer, ni les proprietes , ni eſſence. 
On ſe perd dans un vague ſans bords, 


9 on veut aller au-dela des limites de 


la puiſſance humaine : ainſi „ apres avoir 
reuni toutes les forces de notre ame & de 
notre eſprit, pour nous penetrer de Pexiſ- 


tence d'un Dieu, nous ne devons pas nous 


Epuiſer en -Fabtilitls ; pour eſſayer vaine- 
ment de concevoir dans une juſte accep- 


tion, & ſous des rapports Evidens, les 
holes attributs Cun Etre infini, qui na 
voulu ſe faire connoitre à nous, que dans 


une certaine meſure & ſous de certaines 


formes; & c'eſt trop demander, que 


Fobliger les adorateurs d'un Dieu a fe 
defendre- contre ceux qui conteſtent ſon 


exiſtence, & contre ceux qui diſputent 


4 * 
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garde de ſuppoſer aucun obſtacle a Fex6- 
|  Eution de ſes volontés; mais je ſerois rempli 
du mEme ſentiment religieux , Sil m'etoit 
connu quil exiſte un ordre & des loix dans 
la nature des choſes, que la puiſſance di- 
vine a la faculte de modifier, & qu'elle 
ne ſauroit pas entiẽrement Ae Je. 
n'adorerois pas moins I Etre ſupreme, fi, en 
meme temps que ſes divers attributs ſeroient 
dans une union conſtante, c'etoit neanmoins 
par des degrés, & par une ſorte de ſuc- 
ceſſion, qu'il put, ou qu il voulũt ſemer 
& e le bonheur; je reſpecterois en 
ſilence les ſecrets qui echapperoient à ma 
peènètration, & j attendrois, avec une ſou- 
miſſion reſpectueuſe, que le temps eu 
diſſipè les nuages dont mes yeux ſont en- 
eore environnes. Quoi donc! toujours de 
Fignorance & de Vobſcurite! Oui, toujours 
& toujours: telle eſt la condition des hom- 
mes, lorſqu ils veulent franchir les limites 
e par les loix immuables de la na- 


ture; mais les grandes Verites . nous 
94 
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5 pouvons ipptrevvoiry dunklem pour notte 


bonheur & pour la regle de notte con- 


duite. Il y a un Dieu; tout me Vin indique, 
& tout me Tannonce: mais je ne ſaurois 


decouvrir', ni le myſtere de ſon eſſence, 
ni les rapports intimes de ſes divetſes per- 
fections. Je vois bien de la foule, le mo- 


narque entouré de ſes gardes; je connols | 
ſes loix; je jouis de Fordre qu'il fait ob- 


ferver; mais je waſſiſte point à ſes con- 


feils, & jignore le ſecret de ſes-delibera- 


tions. Pappercois de m&me, qu un voile 
impenetrable me ſepare des deſſeins de 
FEtre ſupreme ; & 3 je n entreprends point 
de les tracer; je me remets, avec con- 
fiance, à la protection de cet Etre que 
je crois bon & puiffant, comme je m aban- 
donnerois au bras d'un ami, qui, au milieu 
d'une nuit profonde, & tandis que Fai le 
pied dans Fabime , me retireroit 2 lui, & 
calmeroit mon tpouvante.” e eee 
Dieu eſt comme le ſoleil, que 
ne pouvons fixer; mais les yeux þailtes , 
nous 1e ſes rayons & les bien- 


* 
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- ls quill repand fur toute 14 nature. Ce⸗ | 


pendant, les hommes qui, par une de- 


fiance de leurs lumières, ou par la na- 


ture meme de leur eſprit, ne communi- 
quent avec Etre fupreme que par un 
faint reſpect, reſſentent encore davantage 
Limpreſſion de fa grandeur: c'eſt au der- 
mer degré, c'eſt a Vextremite du levier , 


qu on Eprouve plus fortement ſa puiſſance. 


On conſidère Vaſſentiment general des 
nations & des ſiècles à Topinion de Pexiſ- 
tence dun Dieu, comme une preſomption 
remarquable en faveur de cette opinion; 
mais une ſemfblable preuve perdroit une 
partie de fa force, fi Fon nenviſageoit 
pas en mème temps, comme une ſorte de 


phenomene moral, le rapport que tous 


les hommes peuvent avoir avec une idée 
fi ſublime, malgre la diſparitè ſenſible qui 


exiſte entre les differens 'degres de leur 


eſprit & de leurs lumières; & cette ob- 


ſervation conduiroit a penſer , qu au milieu 


des tenebres dont Videe d'un Dieu ſe trouve 


_ environnee , le ſentiment devient notre 


6b 55 


mais c eſt auſſi la plus inne, 
ſous ce rapport, ſemble mmer. * 
56 ww: pres avec Fauteur de la nature. 

La vue devance tous nos autres e 3 
r imagination ſe tranſporte au-dela : mais, 


/ 
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meilleur and. il eft, , Jen conviens, la 


partie de nous-memes la moi * reflechie z 


comme elle eſt obligee de ſe tracer une 


route, le ſentiment , qui franchit tous les 


intermediaires , va plus loin. encore. 
- Le raiſonnement, dans ſes efforts pour 


parvenir aux veritss. d'une haute mẽtaphy- 
ſique, forme une chaine dont les derniers 
2 ſe ſuivent plutòt qu ils ne ſe joi- 


gnent: feſprit de homme n tant pas aſſez 


ſubtil, aſſezʒ delie, & en mème temps aſſez 


Etendu , pour unir toujours juſte cette mul- 


titude infinie d'idees qui ſe raſſemblent au 


terme extreme. de notre mèditation; le 


ſentiment eſt donc plus propre à kintelli- 
gence de ces verit6s ſublimes, qui, n' ayant 
pas ete compoſees par parties, Sil eſt 
permis de sexprimer ainſi, ne ſont pas 
ſuſceptibles de ſection, & ne peuvent Etre 


celle qui, 5 
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my 


bien aides que e Ir e Auſſi, 
tandis que [efprit segare ſouvent en vaines 

ſpeculations & ſe perd dans le laby rinthe 
de la metaphyſique, image d'un Etre 
ſupi eme ſe peint, ſe reflechir, ſans effort, 
dans un cœur ſimple & droit, & qui eſt 
encore en entier ſous Fempire des loix de 
la nature: ainſi, Thomme ſenſible, comme 
Thomme intelligent, „ annoncent un Etre 
ſupreme; on ne peut le. decouvrir ſans 
Faimer; on ne peut Faimer ſans le decou- 
vrir; & cette reunion de toutes les facultès 
de notre ame vers une meme idée, ce 
mouvement qui reſſemble a une ſorte d inſ- 
tinct, doivent ètre rapportés a une cauſe 
première; car il Va, pour tout, un pre- 
mier modele , & rien ne vient abſolument 
de os | | ; 

Ceſt peut-etre auſſi le ſentiment confus 
de ce premier modele , qui nous ramène 
aux idées religieuſes, lorſque le ſpectacle 
d'une vertu parfaite vient quel quefois fraps 
per nos regards. Les hommes, a Faide de 
leurs funeſtes ſyſtemes; viendroient à bout 
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by T7 de tout N aa; que les | | 
Addouces eſperances & les douces penſces qut - * 

naiſſent d une profonde & ſenſible admira- 1 

tion, reſiſteroient encore à cette deſtruction. 75 

On voudroit en vain nous engager à conſi- 

derer un pareil ſentiment, comme le ſimple 1 

jeu dune aveugle matière; tout, au-dedans. s 

de nous, ſemble nous inviter à lui chercher N 

une plus noble origine. Ah! comment ne ; 

pas voir dans ces grandes qualites. de A 

Thomme, la nobleſſe de ame, Velevation 

du genie, Texpanſion briilante de la ſenſi- | 

| bilitè, Pamour conſtant de Pordre, la tou- 2 
Cc“Tcluante bonté! comment ne pas voir dans 1 
38 de riche tableau le reflet d'une lumiere : | 
1 celeſte ! comment ne pas croire, à cet 
AaäAK afpect, qu il y a quelque part une premiere 4 
ns | intelligence, une premiere grandeur , une | 
x Premiere beaute! Exiſte-t-il jamais de rayons þ 
1 . ſans quelque foyer de lumières? Je ne ſais; { 
1 mimais entrainè par ces reflextons, il m arrive 8 
5 | quelquefois de confiderer le beau moral, 1 
dont nous ſommes les admirateurs, comme 1 
1 un degré, comme un premyer yy dans A 
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cette promotion qi doit approcher les eues 


intelligens de la connoiſſance du ſouverain 


- auteur de la nature; & quand ce beau moral 


ſe trouve teuni , dans quelques perſonnes, 


avec un amour premature, avec un preſ- 
ſentiment de la nature divine, il y a, dans cet 
accord, un charme qui nous en impoſe, , 
& une ſorte de caractère inconnu qui attire 


notre reſpect: & ceſt ainſi que toutes ſortes 
A de penſces, douces & ſublimes, ſe rallient a 


image que nous nous formons de lame de 


Socrate & de celle de Fenelon. _ 
Enn meme temps, & par effet d'un pareil 
mouvement, on éprouve un ſentiment dou- 


loureux, quand on fait qu il exiſte. des 
hommes ennemis de toutes ces idées; des 
hommes qui aiment mieux ſe rabaiſſer avec 
la nature entière, en attribuant ſon origine 
au haſard, ou à une aveugle nèceſſité, que 
ſe rsſoudre à conſidérer les facultes ſpiri- 
tuelles dont ils joniſſent, , comme une foible 
eſquiſſe de la ſouveraine intelligence. Ainſi , 


au lieu de ſe ſervir de leur eſprit, pour 
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ſhes ou aux „„ qui nod = 
ſont cheres, ils Sappliquent au contraite x 
les combartre toutes, & cherchent à em- 
barraſſer, par des ſubtilitss les inſtructions: 
qui tendent à fortifier les premiers penchans 
de notre nature: on les voit ſe materialiſer, 
pour ainſi dire, de leur propre choix, plutôt 
que des lever par les lumières de leur genie, 
& de nous entrainer avec eux dans les routes 
du bonheur & de Feſperance; ils ne veulent 
de Feternits que pour la pouſſière dont ils 
1 e diſem emanés; ils nen veulent point pour 
Teſprit & pour Ia penice, Quel honneur, 
13 cependant; peut · il leur revenir de cette 
ſupeèrioritè de vues dont ils ſe glorifient, ſi 
elle eſt que le rẽſultat dun accroiſſement 
=... ſemblable aux mouvemens des plantes; & 
mY | | nos facultés ſpirituelles, bien loin de 
bo 0 perdre , en quelque maniere', dans 
[intelligence infinie, bien loin de s'unit 
2 quelque gtande deſtinèe, ſont imumement 
1 aſſocices à cette frele ſtructure, qui chan- 
1 celle de toutes parts, & dont chaque jour, 
1 chhaque inſtant, expoſe la dutèe? Quel 


— 


— 


ig; 


I @a £ 


* 


6 
FS 


DES OPINIONS RELIGIEUSES, 431 


1 nad N 2 Pe IRE 5 _ Mets, ang Eros Hey RR Wu 
8 2 
: . \ 


orgueil pourrions-nous tirer de ces facultes; 
ſi elles ne devoient nous ſervir qu decrire 
avec pre ciſion, le cercle imperceptible du 


temps, dans lequel nous devons vivre * 
mourir; fi elles ne devoient nous ſervir qu't 


nous èle ver? au- deſſus de nos Egaux , pen. 


duant cet inſtant de vie qui va s anẽantir dans 


Fetendue des ſiècles, comme une vapeur 


legere dans Pimmenſité des aits? Ah! que 


parlerions · nous d eclati, de triomphe & 


d' elevation; quand nous reroncetrions vo- 
lontairement à la grandeur de la plus belle 


origine! Nous ſerions fiers de la célébrité 
de notre pays, de honneur de notre 5 


nation, du renom de notre famille; & la 


ſeule gloire que nous ne voudrions pas par- 
tager, ce ſeroit celle de lhumanité entière; 


ce ſeroit celle anne a 1 * 
4. notre nature. 


Enfin, quil me do permis de le to 
car il eſt des momens où je ne m'adrefle 


qu à un petit nombre de perſonnes : par 


quel étraunge écart de Fimagination , en 
, ſur: Texiſtence dun Dieu, Hare = 
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entre la reunion de toutes nos * & la 
profondeur des myſteres de lanature: com- 


er: que notre foible raiſon ? 5 


| rob a trouver inſdffiſantes ou imparfaites les : 


v2 . Dun nene 


x * 
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ques pour ſeul appui, pour ſeul guide dans 
nos jugemens, nous n avons qu une intelli> 


4 
— 
— 


gence dont nous éprouvons continuelle- SD 
ment la foibleſſe; puiſque cette intelligence 4 
eſt ſuſceptible. d'une perfection graduelle, 


& que de nouvelles lumières ſe joignent 


ſans ceſſe à celles dont nous ſommes de- 
venus poſſeſſeurs ? Il nexiſte aucune pro- a 
portion entre la meſure de nos connoif+ 0 
ſances & Fetendue ſans ee _ ſe de- 
ploie devant nous; il nen exiſte aucune 


ment donc oſerions- nous dire que les hom 
mes ſont parvenus au dernier terme de la 
ſcience ? comment oſerions · nous dire que, 
dans les temps erernels, il ny a jamais eu, 
& il n'y aura jamais d e _ pins. 


Cependant, lors mme qu on perten | 
Feſpoir de faire un pas de plus dans la haute 


metaphyſique 3 ; lors mème qu on perfiſte- 


Inj prod K „ nb tuts 


1 d diverſes 


comme on ne ſauroit conteſter que tout 
autre ſyſteme eſt environnè de plus grandes 
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diverſes pr[vyes = SPexifiviics Gun Dieu; ; 


obſturites , on n auroit jamais qu un doute 
pour réſultat. Mais a-t-on jamais reflechi 


| la puiſſance q un ſimple doute, quand ce 
doute s applique à une idee immenſe, & dont 
les relations ſont ſans bornes ? Qu on eſfaie 
de ſe repreſenter une probabilits egale dans 
une circonſtance ou il s agiroit du plus 


grand des interets' dont cette vie dun mo- 


ment eſt ſuſceptible, & Ton verra quelle 


force devroit avoir ce meme degre de vrai. 


ſemblance dans les rapports incommenſu- 
rables du find à Vinfini ? ainſi, non pas une 


incertitude, mais la plus petite preſomp- 
tion de Teniſtence dun Dieu, la plus lé- 
gere apparenee une ſemblable verite , 

fuffiroient au jugement Tie ſaine raiſon , 
pour fonder le ſyſteme de religion & 
de morale adopté pur les habitans de la 
terre. Oui; Pon poutroit faire encore une 
belle priere au ſein du doute: G Dieu; qui 


nd eſt inconnu! 6 puiſfance, qui eſt 


Ee 


. 


3. * E L. uon TA N-CE- 
vraiſemblable|! 0 yok: fou ouveraine , dene 
mon ccœur ſe fait une i image, & owe ita 
tant le beſoin ! Ah! fi tu exiſtes, ſi tu vis 
dans ces celeſtes demeures que mon oil 
ne peut parcourir , ſi tu es le maitre de ce 
magnifique univers, daigne accepter mon 
amour & mon timide hommage—- 
Ces penſeèes ſuffiroient, ſans doute, pour 
er du reſpect &. hu la crainte à des 
erres.qui ignorent ce qu ils ſont , & qui 
cherchent par - tout leur origine; à des 
etres qui ont tant a deſirer, & qui ont de 
ſi petits ſacrifices à faire; à des étres qui 
ne peuvent ſe paſſer de quelque eſperance, 
&& qui ont beſoin, dans leur extreme foi- 
bleſſe, de &attacher à une idée fixe & 
dominante; à une idée dont ils reſſentent 
les liens, & qui leur ſerve d amarre au 
milieu des balancemens & das ee 
de leur eſprit. * 
Ci'eſt peut-etre parce que ah temps 4 
a Eclairciſſement eſt encore loin de 
nous, que beaucoup de gens s exagèrent 
leurs propres doutes, & les confondent 
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me repreſente, en imagination; une Epo-. 
que ſolemnelle, où les habitans de la terre 
devroient Ctre inſtruits du myſtere de leur 


nature & du ſecret de leur avenit: je me- 


figure encore que le jour de cette inſtruc· 
tion eſt. ignale par quelque phenomene. 
| propre a fixer toute notre attention; & je 


ſuis. intimement perſuade que, dans un pa- 
reil inſtant, les hommes les plus éloignés, 
en apparence, des idées religieuſes + ſe 
montreroient inquiets, troubles, & recon- 
noĩtroĩent eux - mèmes, que ce qu ils ont 


pris. pour leurs vrais. ſentimens & pour une 
conviction Parfaite, n toit qu une opinion 


chancelante, mais etayce, dans ſes dehors, 


par les appuis que lui pretent Vamour-pro- 
| pe & le deſir de ſe diſtinguer. 55 


En mème temps que je juge ainſi de 


la pretendue incredulite de pluſieurs per- 
ſonnes , je haſarderai une reflexion d'un 


genre different: c'eſt qu une foi diſtraite 


& ſuperficielle „dans exiſtence de Dieu, 


&e dans les opinions qui dependent de cette 
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| Sande idee „ . eſt | pas eee en 
force, à un doute contenu dans des bornes 


exactes; & peut · ᷑tre que fi ces bornes 


Etoient poſces d'une maniere aſſez diſtincte 


pour tte rendues ſenſibles à toutes ſortes 
d'eſprits ,'la confiance religieuſe d'une des 
claſſes de la ſociets een un degre de 
plus. e 

| Tentends faire une obje tion: ce douts 
cependant, ce doute dont tant d hommes 
ne ſauroient ſe defendre, neſt - il pas un 
argument contre PFopinion de Fexiſtence 


d'un Dieu? car un Etre puiſſant , tel que 
nous le ſuppoſons, auroit été le maitre 
d'inſpirer une confiance generale & parfaite 


à une ſi grande vérité; il wavoit beſoin, 
ni de recourir a des miracles, ni dem- 
ployer aucun moyen ſurnaturel; il ſuffiſoit 
de ſa volonte. Je conviens que nous pou- 
vons aiſement ajouter, en imagination, 


pluſieurs degres à nos connoiſſances, ainſi 


qu'a notre bonheur; mais cette condi- 
tion de notre nature , dont les motifs nous 


font 1 inconnus , ne peut jamais Etre-contraire 


? 
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d'une intelligence ſupreme, & nous d- 


couvrons, à chaque inſtant, les traces d'une 
main divine: Cen eſt: aſſez pour diriger 


nos opinions. Les raiſonnemens incertains 
ſur tout ce que nous pourrions 'Etre', ne 


ſauroient jamais affoiblir les conſequences 
claires & diſtinctes qui ann de ce oe 


nous ſommes. 


Quand le Lapon, du ln de fas neiges, 
entend par haſard le retentiſſement eloigne 


d'un tonnerre, il dit que le Dieu vit encore 
ld haut ſur la montagne; & c eſt au milieu 


de la plus grande magnificence de la na- 
ture, C'eſt avec les lumières de la philo- 
ſophie, que Lon voudroit rejetter Videe de 


Texiſtence d'un Etre ſupreme. Quel ecart, 
quel abus malheureux de notre raiſon! & oY 


immenſites des immenſites, qui doivent ac- 

cabler Veſprit le plus doue d'entendement 

& le plus hardi dans ſes penſces ! 6 immen- 
Ee 3 


ar 7 as Teriſteneb Tu un Dieu: tout * 
| limite dans nos proprietes phyſiques & dans 
nos facultes morales; mais, bien avant ces 
bornes, nous voyons en nous Houvrage 
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avertir que Thomme ſage & raiſonnable 


doit au moins Etre timide dans ſes juge- 
mens: ah! que peut - il faire de mieux, 


que de ſe proſterner devant le maitre du 
monde, & detre frappe d'admiration au 


milieu du ſpectacle incomprehenſible dont 
on a rendu le temoin ? que peut- il faire 


de mieux, que de ſe prendre, avec fer- 
veur, à cette chaine de miracles, de pro- 
diges, & de beautés ſans nombre, qui 


ſemblent vouloir le conduire à la connoiſ- 
. ſance du ſouverain auteur de la nature? 
que peut - il faire de mieux, que de cher- 


cher a s lever, par la rnddicativn „à kidée 
pius ou moins confuſe de cet Etre infini? 
que peut - il faire de mieux enfin, que de 
sattacher, de toutes ſes forces, a opinion 
Non - ene la plus ebe de 
toutes, mais encore à la plus grande, la 
plus douce, la plus penetrante & la plus 
heureuſe? Ah ſi nous venions jamais à la 


- perdre..., on ne peut ſupporter cette image; 


un voile funèbre paroitroit jetté ſur tous 


0 
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nos ſentimens , & un morne, un eternel 
ſilence ſembleroit- environner la nature en- 


tiere : nous appellerions un conſolateur, & 


il nen exiſteroit plus un protecteur, un 
ſurveillant, & il n'y en auroit plus; nous 


chercherions des efperances , & il ne Sen 


preſenteroir plus...... Helas! ce n'eſt pas 


tout encore: une penſce effrayante S em- 


pare de moi, & Jheſite un moment a la 
communiquer ; ; mais il me ſemble qu'on 
preète un nouveau degré de force aux idses 
religieuſes, quand on demontre , de plu- 


ſieurs manières, que les principes deſ- 


tructifs de ces memes idées conduiſent a 
des reſultats contraires à nos ſentimens in- 


times , & qu avant d adopter un pareil 


ſyſteme , nous aurions beſoin de revetir, 
pour ainſi dire, une nouvelle nature. Je 
vais donc finir ce Chapitre par une reflexion 
d'une grave importance, & mn q en 


la 7 ene attention. 


LY: . 


* 


$'r1 L n'y vii point de Dieu, ſi ce 
monde, fi Punivers entier n'etoient' qu une 


3409. DK LIMPORTANGE 
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ture elle-meme ſubſiſtant de toute &ternit6; 


& ſi cette nature, aveugle dans ſon en- 


ſemble, & privee de la conſcience delle- 0 
meme, navoit en meme temps aucun 


guide, aucun ſupèrieur; enfin, ſi tous ſes 
mouvemens <toient effet neceſſaire d une 

| Propriete cachee à jamais dans fa propre 
eſſence, une penſce terrible viendroit alar- 
mer notre imagination : nous n'aurions pas 


ſeulement a renoncer aux elperances qui 


font le charme de notre vie; nous n aurions 


pas ſeulement a conſidèrer de pres les ſom- 


bres & triſtes images de la mort, & d'un 


eternel ancantiſſement ; ces affreuſes perſ- 


pectives ne ſeroient pas la fin de nos dan- 


gers, le dernier terme de notre Epouvante. 
En effet, les revolutions d'une nature aveu- 


gle étant plus inconnues , plus incalcula- 
bles que les deſſeins d'un Etre intelligent, 


il ſeroit impoſſible. de decouvrir ſur quelle 
baſe repoſe , dans Funivers, la deſtinee des 
hommes; il ſeroit impoſſible de prejuger 


fi , par quelqu une des loix de cette im- 
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perieuſe nature, les ètres intelligens & ſen- 
ſibles ſont dé vouès à perir irrevocablement, 


ou à revivre ſous quelque autre forme; s'ils 
doivent connoitre une fois de nouveaux 
plaiſirs, ou ſouffrir un jour deternelles 


peines: la vie & la mort, le bonheur & 
le malheur peuvent appartenit indifferem- 
ment a une nature dont les mouvemens ne 
ſont diriges par aucune intelligence, ne ſont 
enchaines par aucune idee morale, mais de- 
pendent uniquement d'une propriete aveu- 
gle, qui nous eſt repreſentee par ce mot 


ſourd & tetrible, la neceſſice. Une telle 
nature ſeroit abſolument ſemblable a ces 


rochers auxquels la Fable avoit attaché 


Promethèe, & qui ttoient également in- 


ſenſibles, & aux cris de douleur de cet 
Informns,; & a la joie des vautours qui an 
voroient fo ſein. 

Ainſi, dans un pareil G leme, rien ne 
pourroit fixer notre opinion ſur Pavenir ; 
rien ne pourroit nous garantir que les flam- 
mes devorantes des aſtres de feu ſuſpen- 
dus dans le enz 1 ne fuſſent * 
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par i eres Luſcepribles OT AP TEE OY 
malheur; rien ne pourroit nous garantir que 


la partie ſenſible de nous- memes, cedant | 
à quelque force inconnue, ne flit à ſon 


tour entrainẽe dans ces lieux de douleurs & 
de lamentations; enfin, & Von ne peut pro- 


noncer ſans fremiſſement de ſemblables 
paroles rien, non, rien ne pourroit nous 
garantir que, par Pune des loix ou des 


revolutions d'une aveugle nature, des tour- 
mens eternels ne devinſſent notre cruel, 

notre epouvantable partage. BN 
- Lexperience momentanee de la vie nous 


inſpireroit peut-etre une ſorte de tranquil- 


lite; mais qu eſt· ce dans FLimmenſitè, que 


des calculs fondes fur les obſervations d un fi. 
court intervalle? Qu'eſt-cequ'une eſperance 


dont un inſtant rapide eſt Punique caution ? 
Sommes-nous ſeulement certains d avoir une 
juſte idee du temps? Les inſectes ailes , 


qui vivent un ſeul jour, en confiderent le 
tableau comme Vetat eternel de Punivers. 


Le melange de douleurs & de plaiſirs 


auquel homme eſt ſoumis ſur la terre, neſt 
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point une repreſentation certaine de ce qui 
peut exiſter, de ce qui peut arriver, & dans 


c autres temps, & dans d'autres lieux; car 
Funitè, Fegalite , la parité, toutes ces 
ſources du vraiſemblable, tous ces principes 
de nos jugemens, tiennent aux idées gene- 
rales d ordre & d harmonie; & ces idees ne 
ſont pas applicables à une nature ſoumiſe 
1 aux ler e de la ne- 
ceſſitè. C 


Nous avons peine à nous Ane Job 
defſeins d'un Etre ſupreme : cependant, 
par urſe: ſorte d'analpgie , nous pouvons 


nous former une idee de la volonte divine; 
& notre eſprit, nos ſentimens, nos vertus, 
nous aident dans cette recherche: mais ſi 
nous etions les rejettons dune nature inſen- 
ſible, nous n'aurions. aucun lien avec les 


divefſes parties de ſon immenſe 6tendue, & 


Petude attentive de notre conſtitution: mo- 
rale ne pourroit nous eclairer; ſur les diffe- 


rentes revolutions dont Punivers .-materiel 


eſt ſaſceptible. Nous dècouvrons ſeulement 


qu il y auroit beaucoup moins de motifs pour 
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appoſer, en imagination, des limites aux 
mouvemens varies d'une nature fans guide, 


que pour circonſcrire de quelque maniere 
le cours des actions dun Etre tout- puiſſant, 
mais infini pareillement dans les autres qua- 


lites dont ſon eſſence eſt formèe; car les 
idees d'ordre , de juſtice & de bonte , qui 
naiſſent de la connoiflance de ſes perfec- 
tions, ſemblent tracer un cercle au milieu 


de Vimmenſite, & ſillonner une route que 


Teſprit de homme peut appercevoir. Oui, 


ces ſeules idees ſoumettent un grand eſpace 
a notre penſèe, mais elles ne ſont. d aucun 


uſage , pour apprendre à connoitre les 
myſteres d'une nature infenſible , & pour 
| penetrer le ſecret des mouvemens _ 
par une aveugle necefſite. 

Repetons-le donc, à la ſuite de ces r6- 


flexions : tout ft obſcur ; teut ſeroit, 
pour ainſi dire, au haſard dans le ſort des 


hommes, fi nous ne pouvions plus attribuer 
la marche & Fordonnance univerſelle du 
monde, à la volonte puiſſante d'un Etre 
intelligent, dont les perfections nous ſont 
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„5 par nos ſentimens & par nos 
penſces. : 

Enfin, lors mbine. que dans le ſyſteme 
d'une nature eternelle, on parviendroit a raſ- 
ſurer les hommes ſur leur avenir; lors meme 
qu'on parviendroit a leur montrer la mort , 


2 


comme la. ceſſation certaine de leur exiſten- 


ce; lors meme qu'on ecarteroit abſolument la 
poſſibilitè d'une continuation ou d'un renou- 
vellement de cette exiſtence, par aucune 
eſpece de ſentiment ou de ſouvenir; il ne 
ſeroit pas Evident que nous fuſſions ſans 
intèrèt aux tourmens des &tres ſenſibles, dans 
[eſpace immenſe qui nous eſt repreſente par 
- limage de linfini & par celle de Feternite. 

idee metaphyſique qui nous determine a 
placer le nous & le moi ſur ce point imper- 


ceptible & myſterieux , qui reunit nos idees 


preſentes à nos idees paſſèes, & nos ſen- 


timens actuels a nos craintes & a nos eſpe- 


rances; cette idèe metaphyſique ne ſuffit 


pas pour nous rendre étrangers à toute autre 
deſtinèe; elle ne ſuffit pas pour nous rendre 


indiffèrens aux effets inconnus qui peuvent 
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— des revolutions d'une nature incon - 

: les peines, les douleurs des eres 
animes dans les fiecles des fiecles ne nous 
appartiennent point; mais comme elles 
n appartiennent d avance à perſonne, nous 
avons à ces malheurs , encore abſtraits en 
cet inſtant, une part abſtraite, qui Echappe 
au rajlaacitinent „ mais qui neſt Pas nulle 
pour nous. 8 | LIT 


Je conviens que, FR le Hileme dun 
aveugle nature, le bonheur & le 93 roi 


ou paſſagers ou ſans fin, ont le mème degré 


de vraiſemblance: mais quelle epouvantable 
parite! Pourroit-on conſiderer, ſans fremir, 
' Fidee terrible d'une Yemblable chance? 

Que vient- on donc nous dire, quand on 
pretend que Fatheiſme nous affranchit de 


toute eſpèce de frayeur ſur Pavenir; je 


nen vois que la, je nen appergois que dans 
ce lugubre ſyſteme. Un Dieu, tel que mon 
cceur ſe le repreſente , encourage, adoucit 


tous mes ſentimens; je me dis: il eſt bon, ii 


eſt indulgent, il connoit notre foibleſſe, il 
aime à rendre heureux; & je vois arriver la 
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mort ſans épouvante, & ſouvent avec des 
eſpérances. Mais toutes les craintes, toutes 
les alarmes deviennent raiſonnables, ſi je 
vis ſous unique empire d'une nature in- 
ſenſible „& dont les loix & les révolutions 
ſont inconnues; je cherche s il eſt quelque 
moyen d echapper aſa puiſſance , mais il 
nen exiſte point: ni la mort, ni les tẽnèbres 
ne m' ouvrent une retraite: aucun lieu dans 
Teſpace, aucun temps dans le temps, ne 
peuvent me ſervir d'afyle. Je reflechis s il eſt 
poſſible de trouver quelque part de la com- 
paſſion & de la bonté; mais dans cette 
immenſe &ternite: que je conſidere encore, 
il ny a plus d intelligence premiere, il ny 
a plus d ame univerſelle; une aveugle nature 
nous environne de par · tout, & nous domine 
imperieuſement. Je-lui demande en vain ce 
qu elle veut faire de moi; elle eſt ſourde 
à ma voix. Que dis- je, ce qu elle veut! elle 
na point de volonté; elle na point de 
ſentiment; elle ma point de penſee ; ſon 
gride a elle - meme. eſt la :n6ggfits ; ſon 
maitre, une force irrẽſiſtible, do fe trernel 
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mouvement eſt un Ben ae Ah! 
quelle origine, quel protecteur, que cette 
nature indifferente. 4 tous les ètres 
ſortent de ſon ſein ! Et quel affreux 3 
tacle pour leſprit de khomme, que celui de 
la deſtruction de toute idee primitive 
d' ordre, de juſtice & de bonté ] Le dirai- 
je encore? lors meme que dans tous les 
ſyſtemes , les portes de Favenir: devroient 
m'etre fermẽes pour jamais, je ſerois moins 
ee 35 Je. ſerois moins attere-:, ſi 
c'6toir à un pere & à un. ſouverain bienfai- 
teur que je duſſe remettre le dépòt d'une 
vie que je tiendrois de lui; cette dernière 
communication avec le maitre du monde, 
adouciroit ma peine; mes yeux, en ſe 
fermant, appercevroient rH pe 
perdant tout pour moi, je pourrois eſperer 
qu il reſteroiĩt encore le Dieu de ceux que 
Ei: Jaime; je trouverois quelque + douceur à 
| | penſer que ma deſtinèe eſt unie à ſa 


0 
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| volonte , que mon exiſtence & les tra- 
| vaux augguels je Fai confacree , forment 
| ae Wis indeſtructibles de ſes eternel 
1 e ſeouvenirs, 


Elle va 
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2 & de 1 meant, 
dam lequel 96 vais etre plongeé fait wean 


__ rigs er. Mais \quand- 


ſonkible , quand ub ame Gebe; f [ak 


| ame; quid joui guekcsefeis da ſehtintent 


de fa propte grahdeur; eoflnenrbit abe 
vettitude; quefiathice par an WWewgle then 
wement; ele vu Te diffiger delle meme, 
pEtie tele entière duns · des Upaicts, 

fans mattree, N Ä Ts] tenébreur ab 

o tour ee fil) & de plus vil ur. E tert 
elt indiffere mee ft preciplts; une fe blabte 
penſee, qui viendroit flerrir les plus brands 


actions, & deshonorer la plus belle vie, 
ſeroit une ſource continuelle de triſteſſe & 


Caccablement. Ah ! _auver - - nous de ces 


effrayantes reflexions „ opinion ſublime & 
cherie de exiſtence d'un Dieu tutelaire; 


rempliſſez, penetrez notre ame du courage 
dont elle a beſoin, de la conſolation qu elle 


cherche, & des eſperances qui lui appar- 


tiennent; Ecartez de notre eſprit, comme 
des fantdmes funeſtes, toutes ces ſuppoſi- 


tions vaines, toutes ces erreurs du raiſon- 
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nement, toutes ces übung — 


qui Vienne ſe Placer entre homme & ſon 


5, pleins de confiance dans 


J les premieres. legons de la nature , prenons 
toujours pour guide ce ſentiment interieyr, 


gui neſt pas la penſee , mais quelque choſe 


de plus encore; il ne raiſonne point „ il ne 
Juge point, il. ne conjecture point; mais il 


A peut- Ee notre lien le plus Etroit , notre 
2 la plus aſſuréèe „avec ces 
grand es VErItes , retenues loin. de nous, 


Se auxquelles Leſprit ſeul ne peut jamais 
atteindre. 231 122815 ite 17 } 10 26 19 | 
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Is ſpeRacle de:[ynipers les W 7 att 5 


de notre eſprit, le penchant de notre cœur, 


tout concourt à nous affermir dans la, penſte | 


qu il exiſte un Dieu, „ auteur ſupreme de la 
nature; & ſans pouvoir atteindre à la con- 
ce prion de cet et Etre infini, ſans pouvoir 
. parvenir..A nous former. une jufte idee de 
fon eſſence & de ſes perfections, le ſenti- 


ment confus de, ſagrandeur, & lexperience 


continuelle de notre foibleſſe „ſont autant 
de motifs i impèrieux qui, dans ægus le les pays 
& ,days. tous .les, Ages 4, ont Entraing les 
hommes aux pieds des autelg. Ces, igegs na- 
turelles ont. acquis une nove pefrpar 


Jes lumieres de,la..revdlarion ;. mais £e.nelt 


point dans un ouvragę philoſophique que 
Tautheuticité de la religion chrétienne doit 


Etre approfondic que ꝑourroit· on, Jailleurs, 


ajouter a Hinſtsgbtügg repandue. dans les 
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E bites compoſes © en \ differens 1 temps re cette ; 
| 6 importante matière Toute diſcuſſion qui v 
F dient à des verites , dont la juſtification n 
| repole ſut des faits, ſe trouve néceſſaire- p 
| ment concentree dans un eſpace fixe, dont lc 
1 les limmites font Utrermintes ; & Lon eſt — 
|  blige- de Tuivre des traces battues, & de | Is 
*patcourir le meme cercle, börfetron vent p. 
marcher dans me route Dhledequls depnis fi m 
Ih loyg-remps. Je me bornetai done à quelques ra 
| rèflexidns gentrales ;en' faiſant choix de de 

celles qui peuvent S adapter plus particu- les 
| liérement au genie da fiècle & à la modifi- fo 
| | cation que nos fentimens regoivent des pr 
| FE opimons dominantes; cat nos jugemens, Pa 
5 comme fios impreſſions, varient avec les a} 
1 changemens qui furviennent inſenfiblement res 
ö dans les mteurs & dans les habitudes: un ye 
0 temps eſt celui de Fintoltrance & de la bi- de 
ö goterie; un autre eſt celui du relachement & les 
; 7 de indifference; un abtte celui d'un müpiis qui 
' | ' orgueilleux pour les aticiens uſages: chaque ou 
| ſieècle, chaque generation ſe diſtingue pat un ade 


a oarackere d eſprit particulier; caractère que 
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Fon prend — pour der idee 25. ; 
velles, tandis qu il eſt communement leffert- 
naturel dune exageration dans nos — 
precedentes. Les hommes ſont ſujets à des 
loix morales, ſemhlables, à pluſieurs 6gards, 
aux regles de la mecanique;. & avec toute 
leur ſcience & leur orgueil, ils nous rap- 
pellent ces enfans, qui, places, aux extré- 
mites d'un long balancier, s'levent & ſe 
rabaifſent ſucceſſivement. Il ne peut y avoir 
de ſixité que dans les ſentimens moderes,. 
les ſeuls qui ſe ſoutiennent par leur propre 
force; tous leg autres ont une action em- 
pruntèe, & cette action n'eſt, j anne en 
parfait 6quilibre avec la vëriitz. 
Il eſt dans la nature de toute eſpdce. de. 
revElation,, de paroitre: moins Evidente aux 
yeux de Leſprit, à meſure que les preuyes. 
de ſon,authemicits Selgignent.; & ſy parmi 
les dogmes. reunis à une doQtine religieuſe, 
quelques uns renfermoijent un ſens myſtique 
ou ſurnaturel; ſi entre les formes de culte, 
adoptèes par un Gouvernement & par les 
Chefs de Hegliſe 4 quelques · unes ne ſem- 
Ff 3 | 
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bloienr as" oper des a Tide e Tale” 
& majeſtueuſe qu on doit ſe former du 
maitre du monde; il ne ſeroit pas extraor 
dinaire que cette conſtitution feligieuſe; 5 
conſideree dans ſes differentes parties, ne 


18 


| donnflt- naiſſance * des controverſes ou A 


des partages d opinion; & il ne faudroit 


- pas Sarmer d'indignation contre ceux qu'un 


examen', fait avec bonne- foi, \entraineroit 


4 des doutes ou à des incertitudes. Ceſt dans 


la mefure de notre entendement, * eſt dans 
retendus de notre intelligence, que Dieu 
4 juge à propos de ſe manifeſter à nous; 
ainſi, action de ces facultés de notre eſprit 
ne ideals lui deplaire: Mais il o en faut bien 


que la raiſon abandonnée à elle ſeule, que 


ſa perfection meme; telle qwon nous la 


repreſente ſous le nom reſpectè de philoſo- 
phie, doive conduire les hommes à aucune 
ſorte de dedain en le culte religieux en 


Ber Pour les Epinions dont le ciriftianifaie 
eſt Fappui. Tous les enſeignemens qui ta- 
menent a Tadoration' du Dieu de t univers, 
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Love RFI Fa reſpe& FR ſes erébtwress 
ainſi les perſonnes les plus diſpoſees à con- 
teſter Pauthenticitè des livres ſacrés, de- 
vroient encore aimer une Aarustivn qui 
ſemble ſe - preſenter aux dernières limites 
de la puiſſance de l'eſprit, afin de ſecourir 
les hommes dans les efforts quiils font pour 
connoitre Dieu davantage; C eſt la barque- 
ſalutaire qui vient Koffrir au malheureux 


abandonne ſur la ſurface; immenſe des eaux, 


& ou il cherchoit en vain a E 'ouvrir un 
paſſage de ſes mains débiles. 


On ne ſauroit diſconvenirq que > hes: ſenti- 


mens de reconnoiſſance & de reſpect qu inſ· 
pire Videe d'un Dieu a Thomme ſe plus ca- 
pable de meditation,” ne S uniſſent; d'une 
manière parfaitement intime, aux enſei- 


gnemens de la religion chrétienne, tels 


9 


qu ils nous ſont preſentes'dans een 
depoſttaire de la doctrine evangelique ;' & 
dans ces momens où, avec le defir du bon- 
heur, & avec la timidite qui appartient à 
notre nature, nous cherchons à lier notre 
petiteſſe à la ſuprème grandeur, & notre 
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les perfeQions;divines dont FEvangile nous 


fait le tableau, encouragent nos eſperances, 
& raſſurent no exaintes; la religion nous; 


montre au- deſſus de nous tout ce dont nous 
avions beſoin dans notre miſerable condi- 
tion, une ſouveraine bonté, une éternelle 
compaſſion „ une intariſſable indulgence: 


ainſi done le dernier anneau de la foi chre- 


tienne, comme le plus haut periode de la 


meditation , atteignent au meme terme; & 
la religion s aceorde avec la philoſophie, 


dans les ne n en 
tage. 
Cependan, Bop religieux & le deilte, 


unis, en quelque manière, par le faite de 


leuts penſces, ſe retrouvent encore enſem- 
hle, quand ils jettent leurs regards ſur la 
ſociete civile, & quand ils cherchent à dẽé- 


terminer les devoirs des hommes; car il 


meſt aucun eſprit ſage qui ne rende hom- 
mage à la morale de FEvangile „& la phi- 


loſophie ne ſauroit en imaginer une plus 


belle, plus raiſonnable, & plus conforme. 


te 
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— ne SY el Gone tal que 


les opitions, en apparence les plus oppo- 


ſces, ſe rapprochent à leuts extremites z & 
Lill eſt vrai que Tadoration d'un Dieu, & 


le reſpect pour la morale, nen en 


Kuniſſant, enceinte de la doctrine èvan- 
gelique, qu importe au philoſophe raiſon- 


nahle, que la foi chretienne- ait place des 


repos. entre ces deux grandes idees ? & Sil 
eroyoit pouvoir franchir de lui-mème TVeſ- 


pace qui ſèpare homme de ſon crèateur, 


par quel motif condamneroit- il, avec amer- 


tume, les ſentimens de ceux qui s attachent 


au ſyſteme conſolant d' interceſſion & de 
tedemption dont le eee a porn 
les: fondemens 2: oy 

- Enfin, lors m&me qu on ne partageroit 
point toutes les opinions des interpretes de 
la doctrine chretienne , ce ne ſeroit pas 
un motif ſuffiſant pour rom pre kalliance re- 
nee my ok entre _ Wy 
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(i) Te prifectar quelques rflexions fu ſur cette veris ; 


dans un autre Chapitre. 
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its il 


alliance teptéſemée & — Fe 


que, dans chaque nation, par le culte 
public dont le Gouvernement 1a fait choix. 
Quelle idee faudroit- il done ſe former du 


genie ou de la puiſſance un philoſophe, 


qui, à raſpect des ceremonies; des myſ- 
teres, ou de quelques autres parties du culte 
public dont ſon eſptit ſe trouveroit bleſſe, 
ne ſauroit pas s ẽlever aſſez haut pour les: 
conſiderer. comme -PFatmoſphere , en quel- 
que manière, des opinions religieuſes; & 
qui, derournant ſon attention de Fimpor- 
tance. de ces.memes opinions, ne conſer- 
veroit pas des egards pour toutes les depen: 
dances de la plus ſublime & de la plus ſalu- 
taire des penſces? Il eſt aiſe cependant d'ap» 


percevoir que, pour la multitude des hom- 


mes, les devoirs de la morale, Leſprit reli- 


gieux, & tous les hommages extérieurs 
rendus a la divinitè, compoſent un enſem 


ble ſi errojtement lie, qu on riſque d'ebranler 
la baſe de Fedifice, lorſqu'on attaque ſa.cir=. 
conference. Limagination du yulgaire, ge 
peut pas etre guidee de . meme manieère 
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2 que le Sent mera Con faire & ce 
ſeroit commettre une grande erreur, que 
de vouloir captiver opinion de la multi- 


tade par les memes conſiderations qui ſuffi- 
ſent 4 Thomme profondement penſeur : il 
eſt un ſyſtẽme de proportion aſſorti aux fa- 
cultẽs diverſes des &tres intelligens, comme 
il en eſt un applicable aux forces varices 


des Etres phyſiques. | 


Je ne connois donc rien de moins lage, 
que cette cenſure inconfiderte des cẽrẽmo- 
nies religieuſes admiſes & reſpectees dans 
le pays où Pon vit: on croit ne faire aucun 
mal, quand on parle avec legerete des di- 


vers Fitboles du culte public : cependant, 
fi Pon obſervoit attentivement le genre d'e{- 
prit , & les premières habitudes de la plu- 


part de ceux a qui Ton adreſſe de pareils 
diſcours, on connoitroit combien il eſt aiſe* 


de les bleſſer dans le ſentiment qui eſt la 


4 


ſource de leur tranquillite, & la ſauveigarde 


de leur conduite morale. Le liberateur de 


la Suiſſe enleva, d'une de ſes fleches, la 


pomme placee fur la'tote de ſon fils unique; - 


4 DE, L'IMPORTANCE 4h 


If be 


hain qui 58 oe Gone Hm imiter TFH dae. 
ou de Tegaler en bonheur??⁰!?;ͤ ͥ 
On ne contrediroit point ces. RV UCL 
tions, en alleguant que des hommes celè- 
bres ont occaſionnè rapidement de grands 
changemens dans le culte de l Egliſe Ro- 
maine, ſans affoiblir Leſprit religieux chez 


les nations où ces reformes ont étè adop- 
tées. Lorigine , les circonſtanees , & les. 


rẽſultats d'une revolution fi marquee dans. 
Thiſtoire, Mont aucun rapport avec la queſ-. 
tion . les reformateurs du ſeizieme: 
ſiecle, en prechant une nouvelle doctrine, 
ſaiſoient ouvertemens profeſſion d'un zele. 
religieux & d'une piete. fervente : ainſi, en, 
meme temps qu ils deſapprouvoient une 
partie du culte Etabli , ils recommandoient 
plus rigidement toutes les idées fonda - 
mentales du Chriftianiſme , & ils cher. 
choient mëme à introduire une ſeverite de; 
mœurs, qui s'etendoit juſques à la proſ- 
cription de pluſieurs plaiſirs, qu on n'avoit; 
jamais condamnes.: & en effet, fi la nous 


velle doctrine n'avoit pas été lice au plus 
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— pot hes puincipes. — 
de la religion chrétienne, bs ew] Jamats 
entrains tant de ſectateurs. 

On ne peut done Gbr i aucune eſpèce 
45 Comparaiſon entre la cenſure exercte 


par les rẽformateurs; & les diſcours mo- 


queurs ou mepriſans 40 tous ceux qui in- 

ſultent aujourdhui a nos opinions les plus 
reſpectees ; ces hommes en ſi grand nom- 
dre aujourdhui, font tantòt excites par un 
Ubertiaage d'eſprit & de conduite, rantõt 
par Vamour-propre ou Fenthoufiaſme d'une 


fauſſe philoſophie , & quelques-uns aufli 


"Lone ſeduirs par Fair de nobleſſe atcache a 


des principes de conduite dont on' eſt ſoi- 
meme Finſtirateur. Il ya quelque difference 
entre la marche grave & ſerieuſe des re- 


formateurs, & les Evolutions de tout genre = 


CanaQif agreffeur des opinions religieuſes: 
celui ci n'a garde de S arréter x Edlaircir 


un point de doctrine, ou à difputer fur Lin- 


terpretation de quelque dogine; e; Seſt à la 
religion mEpe qu'il en veut; & N Koc- 
9 de ſes dehors ce Teſt que pour aller 
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juſquesA elle z il prend habilement fexavan- 5 


tages, & ſait recourit a propos au ton ſu- 
perficiel de la laiſanterie: lequel a. cela 


225 tres dangereux 3 que; preſentant Fidee 


d'un jeu S Jun mouyement facile, il don 
un air de conſiance a cęux qui ler 


& leur mënage ung ' forte. H aſcendant en | 
| Ecarrapt,roure. idee d'un,,combar. &gal ; on 
eſt dipole, q croire, que c eſt par :dedain., 


qu'ils f ſe bornent à effleurer la matière; Ton 
ſe rend Achement a Fapparence..de. leur 
ſuperioritè ; & ce qui eſt en eux foibleſſe 


ou impuiſſance, leur tournee en conſideration. 


Les hommes, pour gxprimer leur recon- 
* au ſouverain, maitre du monde, 
& ppnr elever a lui. leuts penſèes, ont da 
veéceſſaicement recougjr,2 tout cœ que leur 
imagination a pu,conceyoir,de plus grand 
pou de plus majeſtugux : ainſi, quand on de- 


ta ache. — ces ſignes impoſans Tidge; dont 


Is ſont. la, gepreſentatign,z.8 a, laquelle ils 
| fervent, de cortege y gm ne nous montte 
| plus alogs qu une. Srayig6., Vane S. mae 

 -pompe, chimeriquez Sc ed al de lai, 
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grand ge dul plus majbſtneux ohjet d'inreret 
qui puiſſen qccuper leshammes.” Quelle 
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Form m_ nab; un er e de ridicule: 


mais en ugiſſant ainſi, loin-qu'on ait à S“ ap- 


and; de ſon talent, on abuſe, fans au- 
un eſprit, de Fhabitude: vomractée pa te 


* Cependam, les — ou legers 
qu on Seſt permis contra les opinions reli- 


gieuſes en general ona une impreſſion 
tellement progreſſive n qu aujourd'hui Les 


qui neſpedtent ces opinions ſats 


. pfirtrocoeerenwadih abs 


A cacher.ou à retenit, aur milieu du monde, 
la marifeſtation de re cart 


. ——— 
d etre 1fſoupgonnees: d hpoctiſie. Ou A n 
bert de parler de telut q excęptè due plus 


Etrangecautorits nait au milieu de nous de 
2 legillation impétieuſt, qu on appelle 
Yenanc es Net hon ton! & quelle 


Plus grand nombre des hommes, de venerer 
dans ſon enſemhle e TI du culte 
rendu à Etre ſuptèẽme- Unt Sd end 
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miſerable: e conſpiratiot e cells 
de la foibleſſe contre la depp 
du néant contre Limmenſité! Oh ſe gl. 
rife de connoitre à; quelle heute le Rei ſe 
eve, à quelle heure il part pour la chaſſef, 
A quelle heure il reviem z on eſtek Paffler 
des baſſes intrigues qui lenwiruunent; & 
qui élèvent ou rabaiſſent ſucceiſivement 
ſes minifives & fes courtiſum; vn paſſe 
enfin ſa vie a bajerer a — de cg o 


| & les proferity fois, ie Bom de niinibak 
got, Terpreſſion la plus inſtantanbe 380 ln 
Plus fugitive, qui pburroit rappeler: Punil 
vers & fon admirable harmorme g i untvers 
& ſon ſouverain-mnaitre., Nuri verb & Dek 
ſupreme, qui nous h encichis:qe&rows Abs 
dons: de Feſptit & dr la peuſte q nονν 
Hlions' ce quib y af dleffenrieilemebht bene 
dans xe nous. dans! ce nell idee 
chérie , pont anräter uniquament notte 
attention ſur le Hoarſoufflement fatuce oi 
nait de nos preventiohs bc de norre can 
Ingrats 
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à vous qui avez, les premie 
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3 que nous 3 nos 1 5 


notre parole, notre intelligence, notre 
yolonte, tous nos ſens, toutes nos penſces, 
rien n'eſt de nous; notre exiſtence, nos 


facultes, tout notre etre, ſont le ſceau; 
font Vempreinte d'une puiſſanee inconmue 3 


nous ſommes, s il eſt permis de s exprimer 
ainſi, reverus en entier de ſa hvree ;- & 


Ceſt le nom de notre maitre & de notre 


bienfaiteur, que nous n'oſons plus pro- 


noncer | C'eſt a vous qu eſt due cette fauſſe 


honte; Ceſt à vous qu il faut Fimputer , 
, repandu de 
la dèriſion ſur les ſentimens les plus ref- 
pectables; a vous qui, en employant dans 
vos combats les armes légères du ridicule, 
avez donné de la confiance aux plus petits 


& aux plus foibles d' entre les hommes, & 


vous etes ainſi fait ſuivre d'une nombreuſe 


ſoldateſque, priſe dans tous les rangs de 


la ſociètè & dans tous les ages de la vie. 

Ceſt ainſi que Fon compte aujourd hui, 

parmi ceux qui oppoſent un ſouris mepri- 

ſant aux opinions religieuſes, une multitude 
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de jeunes gens, incapables ſouvent de la 


moindre contention d'eſprit , & qui, peut- 
etre, n'enchaineroient pas enſemble deux 


ou trois propoſitions abſtraites. On ſe ferr 
adroitement, & preſque avec perfidie , des 


premiers eſſors de Vamour - propre, pour 


perſuader à ces commencans qu' ils ſont en 


etat de juger, d'un coup-d'ceil , les graves 
queſtions dont la meditation a plas exer- 


ce na jamais pu penetrer la profondeur z 
enfin, tel eſt, en general, le ton tranchant 
& decifif des hommes irreligieux de notre 
ſiècle, qu en les entendant murmurer avec 
tant de hardieſſe ſur les deſordres de Funi- 
vers, & ſur les torts de la providence, on 


eſt ſeulement ſurpris de les trouver fi diſ- 
tans, pour la ſtature , de ces geans agreſ- 


ſeurs du Ciel, dont 1 F able nous a | trace 
la peinture. 


Je crois cependant que ſi le dedain 
pour les idees religieuſes ne formoit pas un 


contraſte piquant avec Vopinion genèrale, 
ceux qui font profeſſion d'un pareil mepris 


ne tarderoient pas à adopter un autre ſen- 
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timent 3 * ne font qu une attention ſuper- 


ficielle au danger de leurs maximes, tant 


qu'ils ſe croient encore dans Toppoſition : 


mais $ ils obtenoient jamais la majorits , 


rayant plus alors de lien amour. propre 
avec leurs principes, ils en reconnoitroient = 
Finconvenient , & ſe hateroient de les proſ- | 


crire. 


ll eſt, ſans 8 un 33 nombre de 
perſonnes eftimables „ qui, en aimant les 
verites & les preceptes de la religion, ſont 

en proie a des dontes & a des incertitudes, 

& qui deviennent ainſi les premieres vio- 
times des agitations de leur eſprit: mais 


les hommes d'un ſemblable caraQere ne 
viſent à aucune domination; ils aimeroient, 


au contraire, à ſe e ee par exemple 


de ceux dont la confiance eſt plus aſiurèe; 


its confidereroient avec interet, ils con- 


templeroient meme avec reſpe&, des ſen- 
timens.quiils auroient le malheur de ne 
adopter avec une force ſuffiſante; ils feroient 


des efforts. pour rapprocher leurs timides eſ- 


perances de cette perſuaſion courageuſe 
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; cncinſpire 10 Chriſtianiſme , & dont ils 


voudroient ſe ſentir penetr6s : oui, Fen- 
thouſiaſme meme de la piere excite leur 
envie , tant il eſt plus doux de c&der aux 
mouvemens d'une imagination ſenſible , 


que de lutter de ſang-froid contre les opi- 


nions propres a rEpandre le bonheur. Auſſi, 


dans le nombre des perſonnes que je viens 


de depeindre , sil s' en trouvoit a qui la na- 


ture efit accorde quelque pouvoir, ou par 


les dons de Teſprit , ou par ceux de Velo- 


. quence, elles ſe garderoient bien d'en faire 
uſage , pour troubler le repos de ces ames 
paiſibles, qui Sabandonnent , avec con- 


fiance , à la douce Emotion d'un ſentiment 


religieux. Un homme ſage ne ſe permet 


jamais de ſemer la triſteſſe & le decoura- 


gement, pour la ridicule vanite. de ſe 


montrer un peu Eleve au- deſſus des opi- 
nions communes, ou pour le plaiſir de 
faire des diſtinctions plus ou moins inge- 
nieuſes ſur quelques parties de la religion 


_ . Etabliez de mE@me qu'il ſeroit inſenſe dar- 


reter une armee dans ſa marche , pour 
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diſcuter, en profeſſeur ſubtil, la parfaite 


juſteſſe de ton des divers inſtrumens de la 


muſique guerriere , qui anime les ſoldats 
au combat. Et c'eſt ſous ce rapport, qu'z 


mes yeux, les diſcours hardis ou legers de 


pluſieurs philoſophes, me paroiſſent pòcher 
par le cote auquel ils aſpirent le plus, c'eſt- 
a-dire, par la hauteur & Fetendue des vues. 

Je ne dis rien a ceux qui s ẽlèvent contre 


opinion mème de Fexiſtence d'un Dieu, 


Ah! sils ſont afſez malheureux pour fermer 
les yeux à cette reſplendifſante lumière; 
Sils ont Tame aſſez defſechte pour n etre 
plus acceſſihles aux yerites conſolantes qui 
decoulent d'une fi grande idee; s'ils ſont 
devenus ſourds à la voix tonchante de la 
nature; s ils ſe fient davantage a leurs fol- 
bles raiſtinngmens , qu aux avertiflemens de 
leur ſentiment intime, qu ils ne repandent 
pas du moins leur delaſtreuſe doctrine; 
ſemblable à la téète de Meduſe , elle trans- 


formeroit tout en pierres. Qu' ils èloignent 


de nous ce monſtre effrayant , ou qu ils 
ne faſſent entendre ſes ſifflemens lugubres 
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| cceur preſente le ſpectacle: oui, qu ils 
faſſent grace A la race humaine, & qu ils 
ptennent pitiè de Tabandon on elle ſeroit 
plongèe, ſi Ton obſcurciſſoit la lumière 
ui brille ſur nos t&es , & qui nous ſert a 
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que dans les affreuſes ſolitudes dont leur 


9 


tous de guide & de fanal : enfin, Fils 


| croient de bonne - foĩ que la morale peut 


8 accorder avec Fatheiſme , qu ils en don- 
nent une première preuve en gardant le 


ſilence; ou Sils ne peuvent Sabſtenir de 
publier leurs opinions, qu lun reſte de ge- 
neroſité les engage A avertir du danger de 
ces enſeignemens, en plagant au frontiſ- 
pice de leurs ouvrages , cette terrible inſ- 
: cription du Dante: Laſciat og ſperama 


voi ch entrate. 
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C HAPITRE XVI 
$i du c hapitre ones 22 
10 fur Vintolerance. | 


: LA ſurface de la terre repreſente., _ peu- 
pres, la deux cent quarantième partie de 
Ferendue ſuperficielle des divers globes 
opaques qui decrivent. un, cercle autour de 
Taſtre de feu PR. au centre : de notre 
univers. 
Les étoiles fixes font autant de ſoleils « qui, 
ſelon toutes les apparences, ſervent egale- 
ment a eclairer & a feconder differentes 
_ planetes ſemblables à celles dont nous avons 
connolſance, s. of one rol 
Vn fameux aſfronome (7) a deceee, * 
de nos jours, cinquante mille de ces étoiles 
dans une zone de quinze degres de longueur 
& deux de largeur ; eſpace qui repond: à 


la treize cent ſoixante-quatorzieme * 4 
* la ſ phire clleſte. 


* 


40 M. Ef 


Gg 4 


472 DE LIMPOATANGE - #7 


edn, "I 


Ri , en F qu on n apperght 8 un 


nombre égal d'etoiles dans toute autre 


ſection pareille du firmament, la quan- 
tite dont nous aurions connoiſſance s ele- 


veroit à pres de ſoixante-neuf millions. 


Et ſi chacun de ces aſtres étoit le 
centre d'un ſyſtème planetaire , ſemblable 
A- peu · pres a celui dont nous faiſons partie, 


nous aurions Videe de Vexiftence d'un nom- 


bre de globes habitables, dont I etendue 
ſeroit de ſeize à dix- ſept mille millions de 


fois plus conſiderable que la ſurface 0 b | 
| aca (1). 80 | 
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6h On proneit PN In les einquante mille aſtres 
ſolaires appergus par M. Heriſchel , etant un teſultat 
Tobſeryations dirigees vers la voie ladtèe, on ne doit 


Pas $ attendre 4 en decouvrir un auſſi grand nombre dans 


romes les aurtes parties du Ciel, Urine paredle kten- 
due ; munis indepemdumment des cinquante mille troiles 
gue M. Herrſchel a diftinguces clairement, il Evaluoit à 
près du double toutes celles qu'il Wayoit appergues que 


pat momens, faite d'une lumière ſuffiſante. Voyez = 


Tranſactions philofophiques de la. Soc royale the Londres , de 
Pannee 1784. M. Hertſchel, probablemeat , a Liit depuis 


ce temps A e de nn decouvertes; mais e n'an ſuis 
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Cependant Fart ingenieux qui nous aide 
A parcourir les voiites du Ciel, eſt ſuſcep- 
tible d'un progres nouveau; &, à Fepoque 
de fa plus grande n Feſpace dont 
nos connoiſſances aſtronomiques auront pris 
poſſeſſion, ne ſera jamais qu une foible 
portion de la vaſte etendue dont notre ima- 
gination peut ſe former une idée. 
Eznfin, cette imagination elle - meme 1 
comme toutes nos facultés intellectuelles, 
weſt peut · etre qu'un ſimple degre des 
forces infinies ; & les tableaux qu elle nous 
preſente , ne ſont qu une ima ge e 
de Fexiſtence univerſelle. 
Que devient donc notre petite terre, 
au milieu de ces immenſitès dont Feſprit 
humain eſſaie en vain des emparer? Queſt- 
elle deja relativement a cette quantite de 
globes terreſtres dont nous pouvons former 
le calcul, à Taide de nos ne 
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pas Kathe dans fam x rapport AV Muftre Seis 
dont il eſt membre, qu'il conſideroit le nouveau telel 
cope e eee mana 
propres expreſhots, a 
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ou diriges du moins par des preſomptions 
*raiſonnables? 


Seroient-ce donc les habitans de ce grain 


de fable, ſeroit-ce un petit nombre d' entre 
eux, qui auroient le droit de pretendre que 
feuls ils connoiſſent la maniere dont on peut 
adorer le ſouverain maitre du monde ? 


Leur demeure eſt un point dans infinite 
de heſpace; la vie dont ils jouiſſent eſt un 


des momens innombrables qui compoſent 
Töeéternité; ils vont paſſer comme un eclair 
dans cette route des ſiècles, oh les gehe- 


rations des generations ſe ſont perdues, 


& od d'autres ſont pretes à diſparoitte. 
Comment donc oſeroient - ils annoncer 
à tous les ages preſens „ A tous les 
temps à venir , qu'on ne peut Eviter les 


vengeances celeſtes , fi Fon $'6carte de 


quelques lignes des uſages & des pratiques 
de leur culte? Quelle idèe ſe font- ils des 
rapports Etablis entre le Dieu de univers 


& les atdmes diſperſes dans le vaſte empire 


de la nature? Qu ils levent, s ils le peu- 
vent, de leurs foibles mains, une des 
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Extremites de ce voile qui couvre tant de 
myſtères qu ils conſidèrent un moment 
les prodiges qui roulent ſur leurs tetes; qu'ils 
eſſaient de parcourir cette immenſité 
effrayante que leurs regards ne peuvent 
penerrer „ que leur imagination ne peut 
enceindre; & qu'ils jugent fi c'eſt a la forme 
exterieure de leurs reſpects, au bruit de 
leurs inſtrumens, aux intonnations de leurs 
5 cantiques, Kala pompe de leurs ceremo- 
nies, que ce Dieu tout-puiſſant parvient a 
les reconnoitre, & A diſtinguer leurs hom- 
mages. Seroit-ce donc par Forgueil de nos 
opinions, que nous croirions pouvoir at- 
teindre à Virre ſupreme ? 11 eft plus doux , 
il eſt plus raiſonnable de penſer que tous 
les peuples de la terre ont accès aupres de 
ſon trone ; & que le ſouverain maitre du 
monde a permis de sélever à lui, par un 
ſentiment profond d amour & de recon- 
| noiſſance, le plus ſir & le plus etroit lien 
entre Fa & ſon createur. 
Sans doute, il faut un culte public ſoumis 


a des regles conſtames; ; * faut attacher a 


- 
* „„ 


—— — — m —ꝓͥ ey” SD 


W 
— — — E 
: — 1 
" 
8 2 . — . 
A — _ * — 
_ N 
— | 


4 VIS. -— — nent — 88 — 
* - , * 4 - yt co 
Calle ˙ et. CID REEL on on — — 2 — 2 


—— 


F224 q 


476 DE Vi MPO RT AN CE 


- 
. 


* 


2 


des ſymboles diſtinfts. une 3 dont 
les caractères eſſentiels ne doivent point 


varier, afin que le ſentiment de la multi- 


tude, emu ſi promptement par les objets 
extèrieurs, ne ſoit jamais expoſe à aucune 
alteration 3 il faut que les eſprits foibles 
trouvent aiſement leur route, & qu on 
Eloigne deux les ſujets de doute & d incer- 
titude; enfin, il eſt a deſirer que les citoyens 
unis par les memes loix & par le meme 
interet politique , le ſoient encore par un 
meme culte, afin que le ſaint nœud de la 


religion les cnibeaſe tous d'une egale ma- 


nière, & que les principes de Teducation 


sentretiennent & ſe fortifient par Pautoritè 


de Fexemple. Mais comme la morale eſt 
la premiere loi des princes, & que toujours 
claire & diſtinfte dans ſes motifs & dans 
ſes inftruQtions , elle doit preceder les com- 
binaiſons incertaines de la politique & Fem- 
porter ſur ſes conſeils; il n'eſt jamais permis 
au ſouverain de marcher vers le hut, meme 
le plus ſage, par aucun moyen dinjuſtice 


& d oppreſſion; & je crois que cette regle 
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Sadapte egalement „& aux opinions des 
hommes, & a leurs proprietes. On pourroit 
aiſement concevoir un ſyſteme de diſtribu- 
tion dans les fortunes, plus convenable que 
tout autre à la richefſe publique, & à la 
puiſſance de Etat; mais fi cette connoiſ- 
ſance doit influer ſur la conduite generale 
d'un Gouvernement, elle ne lui donne ja- 
mais le droit d' arranger à ſon gre la part 
des citoyens, & de recourir à Tautorité 
pour en fixer la meſure. Le mEme principe 
Sapplique avec plus de force encore aux 
opinions: il eſt raiſonnable de chercher à 
diriger leur cours par des moyens lents, 
doux & ſages; mais le ſyſteme d'unitè qui 
conviendroit le mieux à un Etat, ceſſeroit 
à finſtant d etre un bien, fi, pour etablir ce 
ſyſteme, on avoit recours à la violence ou 
a la plus ſimple contrainte: c'eſt la première 
des proprietes que celle de ſon ſentiment ; 
C'eſt la plus reſpeRable des dominations que 
celle de ſa conſcience. | 
Tentends parler aujourdhui de la reunion 
d'une tolerance civile a une intolerance 
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celigieuſe par Tune on autoriſ eroit = 
tence des Proteſtans dans les pays catholi- 
ques, ou celle des Catholiques dans les 
pays proteſtans; & par F autre on interdiroit 
toute eſpece de culte qui ne ſeroit pas 
conforme aux inſtituts de la religion do- 
minante : mais ſi le nombre des diſſidens 
etoit ou devenoit conſiderable , une partie 
d'une nation ſeroit ſans culte; & le Gou- 
vernement ne pourroit s montrer indiff6- 
rent, puiſqu il lui importe de maintenir 
avec ſoin tous les appuis de la morale. 
Il ny a plus rien a dire ſur Fintolerance, 
quand on la conſidère dans ſes exces, Nous 
ſavons tous aujourd'hui ce que | Von. doit 
penſer des duretès & des perſccutions dont 
Thiſtoire nous a tranſmis la mémoire; nous 
ſavons tous le jugement qu il faut porter, de 
tant d'actes d'intolerance & d'inhumanité, 
dont on Feſt glorifiè fi long · temps; & kon 
ne peut ſe defendre d'un ſentiment profond 
dindignation , a Faſpe& des buchers qu on 
allume encore de nos jours autour de ces 
malheureux diſperſcs ſur la terre. „& dont 
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Teſus-Chriſt lui· meme „ au mls Fa la dou- - 
leur, .diſoit avec tant de bonté : Pere, 
pardonne · leur, car ils ne favent ce gu Uuls- 
fone. Il eſt temps Cabolir pour jamais ces 
affreuſes coutumes , ignominieux ſouvenirs 

de nos anciennes frenefies. O Dieu, ce ſont 
tes creatures qu on oſeroit tourmenter en 
ton nom! c'eſt Pouvrage de ta penſee qu'on 

ſe propoſeroit d'immoler a ta gloire ! c eſt 

ce bonheur que tu as ſoigne de tes mains 
paternelles , que Fon voudroit lacérer pour 

te plaire! Petits tyrans, farouches inquiſi- 
teurs, il vous ſeroit commode, avec un 
cœur endurci, d obtenir les faveurs du Ciel 
en mutilant les membres, en dechirant le 
ſein de ceux qui ne peuvent tenir à vous 
que par un ſentiment de pitiè dont Femotion 
vous eſt inconnue : mais le Dieu de bonte _ 
qui regne ſur la terre, rejette de telles of- 
frandes , & voit avec horreur ces ſacrifices 
humains. Qui pardonnera done Ferreur , fi 
ee ne ſont pas des hommes qui ſe trompent 
ſans ceſſe? Helas ! ſi la juſteſſe de Teſprit, 

ſi la n de la raiſon, ſi Texactitude 
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du jugement eroient les ſeuls titres à la bien 
faiſance celeſte , il weſt aucun de nous qui 
ne dũt ner a jamais ſes regards de 
toute eſperance. 

Ceux qui ſe flattent ſuperbement de con- 
notre ſeuls le culte agreable a VEtre ſu- 
prème, perdent tous leurs droits à notre 
confiance , au moment où, guides par un 
eſprit d'intolerance, ils $eloignent fi viſi- 
blement du caraRtere que doit leur inſpirer 
Fidee d'un Dieu ſouverain protecteur de 
la foibleſſe humaine. Mais Vabſurde pré- 
tention d' inſpirer de la foi par des actes de 

rigueur ou de ſeverite, a ere ft ſouvent & 
ſi facilement combattue, que je ne mar- 
terai point ſur un principe dont le plus 
 Gmple bon ſens decouvre la verite. Je ferai 
ſeulement une obſervation bien propre, 
ce me ſemble, à intimider la conſcience des 
pretres inquiſiteurs, & de tous ceux qui 
adoptent leurs maximes. Les operations de 
reſprit ne pouvant Etre modifies que par 
le raiſonnement , tous les deſſeins formes 
pour remplir ce but avec violence ,. ſont 
| une 


— — 
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N une atteinte portée au e de la foie 


— 


tualité de Fame, & une aſſociation indi- 


recte au. ſyteme des materialiſtes ; car il 
faut croire a I identité de la matière & de 
la penſce, pour avoir ac quis le drait de 


preſumer que empire exerce ſur nous par 
des, traitemens Tigoureux , 5 peut avoir une 


influence ſur nos opinions; & il faut con- 
fiderer Phomme comme un etre gouyerns 
par des loix mecaniques , pour &re auto- 
riſe A | imaginer qu avec des inſtrumens de 
douleut, c on peut exciter une ſenſation qui 
reponde, par des voies inconnues, A Facy 
tion. du jugement 8 au ſemrimens. de la 
perſuaſion. I dl Thee 
Ct purge que les elans de un cceur in- 
digns, 1 ſont plus puiſſans que les mouvemens 
de la raiſon offenſce;, qu on s ele ve avec 
chaleut contre Sole oath 5 car, ſays ce 


motif, 7 0 eſt uniquement du mépris qu on 


T eſlentiroit pour une. inblable domination, N 
tant elle annonce une; ſingulière petiteſſe 
1 Jui peut ſe ſouvenir ſans pitie de 


2 


lifle lions fi. dee ebe, euerer. 
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oil x des hommes tant6r foibles & tant 


aveugles, ſe reuniffoient par devotion, 

à Tamour - propre & aux decrets inin- 
telligibles de quelques importans contro- 
verſiſtes? Toutes ces diſputes paroiſſent 
inſenſces , quand on les examine de ſang- 
froid; & il ne faut qu iſoler un moment de 
ſemblables querelles, en les placant pat la 


penſce au milieu de Funivers, pour en de. . 


couvrir toute Pabſurdite & le neant. 
Mais c eſt en repandant les tilde 7 
veſt. en multipliant les inſtructiong, qui 
faut guerir de Fenthouſiaſme & de in- 
tolerance; & Ton doit ſe tenir en garde 


contre les dangereux ſervices que Feſprit 


chindifference eſt toujours preèt a nous 
Tendre : on ne fait que changer nos maux, 
on ne fait que remplacer un inconvenient 
par un autre egalement funeſte, lorſqu on 


veut detourner d un zele exagèté, en de- 
truiſant les idees qui ſervent de fondement 


aux ſentimens religieux. Il ne ſubſiſteroit 


aucune opinion ſaine , aucun principe efti- 


: e * diverſes e erreurs qui s attachent 
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en Etoient ſeparees d une main * , 
ou mal-adroite ; & ſi le mélange continuel 
de bien & de mal, qui ſe trouve par- tout 
dans Tordre moral, devenoit le ſajet Tund 
aveugle e eee | wi 
RNeconnoiſſons hautement les bienfaits 
dont nous ſommes redevables aux &cri- 
vains diſtingues, qui ont defendu avec 'zele 
& avec force la cauſe :de la tolerance ,; 
Ceſt un ſervice 4 ajouter à tant d'autres 
qu il eſt juſte de rapporter à Fadmirable 
reunion des lumieres & de Teloquence: 
mais permettons - nous auſſi de faire ob- 
ſerver que pluſieurs de ces Ecrivains ont 
perdu une partie du merite qui leur appar- 
tenoit, en cherchant a (Rfid; la religion, | 
parvenir; ; une telle maniiere n'6roit pas digne 
de philoſophes &claires , qui doivent plus 
que perſonne aſſigner a la raiſon ſes limites, 
& ne jamais deſeſj ſperer de ſon empite. Que 
ſeroit-ce ſi, parmi ceux qui attaquent avec 
jaſtice la tyrannie exerc6e contre les con- 
ſciences, il fe trouvoit des hommes into- 
H h 2 
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lerans eux· memes dans la defenſe de leurs 


ſyſtemes : ? Que ſeroit-ce fi on pouvoit leur 
reprocher d avoir du mepris, & quelquefois 
de la haine, pour ceux qui ne ſe rangent 


pas ſous leurs enſeignes, & ſi par des in- 


culpations trop legeres de pufillanimité ou 
hy pocriſie, ils jettoient ainſi de la defiance 


ſur le caraQere & ſur les intentions de ceux 
qui n adoptent pas leurs ſentimens? ? Quelle 
fingularits encore dans un genre different, 


ſi, oubliant quelquefois leurs opinions, & 
— contradiQion, ſahs y penſer, avec leur 
propre Bede ils faiſoient bruit des 
malheurs auxquels Thumaniteé eſt aſſujettie, 


& deployoient à nos yeux les deſordres 


| pretendus de Þ univers, pour en faire enſuite 


un reproche au Dieu dont ils conteſtent 
Fexiſtence, & pour ſe} jouer une provi- 


dence a laquelle ils n'ont. point de foi? 5 On 
diroit | qu apres avoir renverſe Tempire de 


la divinite, pour reſter les ſeuls legiflateurs 
du monde , ils ſe laſſent de n avoir plus de 
rival, & voudroient relever le © ep 155 ils 


„ 
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vaine idole. Quelle autre e ſingularite, eu * is 
que cette irritation contre ceux qui reſiſtent 1 1 


à leurs enſeignemens ; ; tandis que dans le 
ſyſteme du fataliſme , la raiſon ne conſerve | 
point d' empire, & que les maitres, comme 1 
les diſciples, ſont ſoumis Egalement aux 1 
loix de la necefſite ? | | { 

C'eſt une belle choſe, que 0 
ane autorite ſur les eſprits par la puiſſance 
de la parole; car une telle autorité ne finit 
dans aucun lieu, ni dans aucun temps: 13 
mais pour avoir le droit de regner ſur un 18 

ſi grand eſpace , il faut ſavoir renoncer — : 

aux opinions de mode, aux conſeils de la 

vanite, aux inſtigations de Vamour-propre , 
Ke fe penetrer en entier de cet inter&t uni- 

verſel & durable, le bonheur de Thumanits; 4 

Je ne voudrois interdire aucun ſujet 

aux ſages, aux philoſophes, aux hommes 

dignes de diriger nos jugemens; car it 

y a par · tout quelques abus ou quelques 

préjuges, & Von ne peut en häter la deſ- 

truction, ſans faire un pas de plus vers la 

raiſon & vers la verite : mais de meme 

* a 
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quiil y a une philoſophie pour 11 penſte, 
il en eſt une auſſi pour Faction & pour la 
conduite. Ainſi, je ſouhaiterois que les 
hommes d'un eſprit ètendu, & qui decou- 
vrent, mieux que perſonne, comment tout 
ſe tient dans Vordre moral, n atraquaſſent 
qu avec prudence , & dans un temps op- 
portun, tout ce qui communique, de quel- 
que manière, avec les opinions les plas 
efſentielles au bonheur; je deſirerois qu un 
ſeutiment de reſpect pour ces opinions 
Sunit à la cenſure que Fon croiroit devoir 
faire du zele exagere ou des ſuperſtitions 
dangereuſes; & je voudrois enfin, qu'une 


intention ſage ſervit toujours de medias - 
teur entre les anciennes & les nouvelles 


idées. Tb 


It Fen faut bien qu- un pareil v. vœu i ſoit 


conſtamment ſatisfait; & Ton ne peut s em- 
pecher de s'affliger, en conſidè rant Leſprit 
de la plupart des perſonnes qui écrivent 


depuis long - temps ſur la religion: les unes 


cherchent plus ou moins adroitement a tout 
detruire, ou a relacher du moins les liens 


EA 
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qui wilſon Thomme a lidee d'un fue 


ſupreme ; & les autres, renfermées dans 


quelques idees myſtiques, comme dans un 
antre obſcur, lancent ayeuglement des fou- 
dres & des anath&mes contre toute eſpece 
de doute & d incertitude „& confondent 7 


dans leurs rigoureuſes cenſures , les idées 


acceſſoires avec les opinions principales. 

Cependant, en ſuivant deux routes fi 
oppoſees , on à malheureuſement un egal 
interet a ranger ſur la meme ligne, les prin- 
cipes eſſentiels de la religion, & le plus 
petit des ſymboles deſtines a la reprẽſenter: 
mais c'eſt par des motifs bien differens , 


qu'on ſe plait days une pareille affimilation; 


les uns en entretiennent idée, dans la vue 
de faire ſervir le zele religieux à la defenſe 


de toutes les circonſtances du culte dont | 


ils ſont les miniſtres ou les interpretes ; & 


les autres, guides par un ſentiment d amour- 
propre, admettent, ſans repugnance , une 

pareille confuſion, afin de ſe perſuader qu ils 
Ebranlent la religion meme , au moment 


ol is ſe bornent a Fatraquer « dans tout ce 
| Hh 4 
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| qui elle de plus foible. 15 y a — —_— | 


a redire à une & Pautre tactique. 
Nous avons beſoin, plus que jamais, 
qu'on nous attache aux opinions religieuſes 


par des diſcours ſages & meſures , par une 


Eloquence douce & proportionnee' à nos 
forces, & par cet heureux mélange de la 
raiſon & de la ſenſibilitè, veritable caractère 
de la morale Evangelique. Ceſt à de telles 
conditions ſeulement, que Pon peut affermir 
aujourd'hui Pempire des verites falutaires: 
on entraine aiſement au-delà du but, lorſ- 
que Feſprit humain n'eſt pas encore en Etat 
de marquer aucune limitè; mais le progres 
journalier des lumieres oblige a plus d' exac- 
titude : il faut alors neceſſairement reſſerrer 
le pouvoir de imagination, pour élever à 
fa place Vautorite de la raiſon: il eſt en- 
core permis de Tanimer, cette raiſon; ; il 
eſt encore utile de le faire; mais on ne 


peut plus la traveſtir. Les idées fauſſes fone. 


les ſeules qui aient beſoin du ſecours de 


Vexageration ; on diroit que d'elles-m@mes 
elles cherchent les extremites , afin que 


yrs ormions RELIGIEUSES, #9 


1 reſprir & le dem dens ne ouifſene- pas * 


environner , „& decouvrir ainſi leur core 


foible. 

Je dois faire une dernière dblervition, 
Ceux qui, pour nous affranchir de la ſuper- 
ſtition, s appliquent à relacher tous les liens 
celigivuxz & ceux qui, pour affermir ces 
liens, ont recours à intolerance, manquent 
TEciproquement le but qu'ils ſe propoſent. 
La haine, fi naturelle pour toute eſpece de 


gene & 40 contrainte dans ſes opinions * 


Eloigne de la religion les perſonnes qu'on 
amene inſenſiblement a conſiderer ce beau 
ſyſteme, comme le motif ou Fexcuſe q un 
aveugle eſprit de Perſecution. Et les atta- 
ques dirigees contre les opinions religieuſes 


en general, engagent les. ames ſenſibles a 
Sattacher davantage à toutes les pratiques 
qui leur paroiſſent une formule de reſpect 


ou d'adoration; comme on ne veut rien 
nẽgliger pres d'un ami, comme on redouble 
de 'zele pour lui, au milieu de ceux qui le 
pourſui vent __y om pare] boy oe: re- 
ſerve. 5 | 


4 
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| Rapprochons-nous donc, il en eſt ip 
1 » pour rendre a Etre ſus, 
| preme un culte fdele 3 & que ce culte ſoit, 
toujours digne de la grandeur du maitre 
du monde : laiſſons· Ia les rigueurs; laiſſons- 


Ia les idées ſuperſtitieuſes mais conſidé- 


rons, avec la meme crainte, cette indiffe᷑ · 
rence. coupable, la cauſe de tant de dé · 
ſordres, le preſage, de tant de malheurs 5 
& quand nous aurons affermi. Fempire d'une 

ſaine raiſon, aimons-en davantage les opi- 
nions utiles que nous aurons éEpurées des 
erreurs qui les accompagnent, & repouſ- 


ſons, de toutes nos forces, Fentrepriſe im- 


prudente de ceux qui voudroient nous en- 
lever nos eſpèerances, pour nous preſerver. 
des Ecarts'de notre imagination. Oui, une 
religion degagee des paſſions des hommes, 
une religion dans ſa beauté pure, doit 
nous demeurer; Tordre public, le bonheur 


particulier, la reclament également, & 


toutes nos rẽflexions nous portent A Elever, 
nos cœurs vers I Etre tout · puiſſant, dont 


la nature entière nous retrace Texiſtence; 
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oette . bien enter 


cune violence, doit etre le n de 
toutes les vertus ſociales, & de tous les 
ſentimens doux & indulgens; z C eſt ainſi 
qu il faut nous la preſenter : Ceft ainſi 
qu'il faut nous apprendre a Taimer. Nous 
ne ſommes point appeles 2 contraindre les 
opinions des autres; nous ne ſommes point 
appelès a donner des loix ty ranniques ala 


penſèe; & nous devons obſerver , nous 


devons remarquer attentivement , que la 


religion ſage & moderee dans ſon action * 


ne parvient elle mème a nous guider dans 
la route du bonheur & de la vertu, qu' en 
s adreſſant egalement à notre cœur & à 
notre eſprit, & en ne ſe laſſant j jamais de 
nos refus. 


due, loin d'atre le. 
principe neceſlaire d aucune durete, d au- 


A442» 
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£2 CHAPITRE' XVII. 25 
 Riffexions 2 l morale chretienne... "7 


C: EST far une matiere ſouvent traitke > 


que je vais haſarder un petit nombre de 


reflexions; la ſuite de mon ſujet m 3 conduit 


| naturellement : mais afin d'eviter, autant 
qu il eſt poſſible, de rentrer dans les idées 
generalement connues, je me hornerai à 
conſidèrer la morale de VEvangile ſous les 
points de vue qui me ſemblent particuliers. 
à ce cours ſublime 'inſtruction. 

Le caraRtere le plus diſtin de la morale. 


chretienne , AY 'eſt le prix Eminent qu elle 
attache a 1 eſprit de charite. Les anciens. 


ont ſans. FEES honors les vertus bien- 
faiſantes; mais cette maniere de confier 


fans call le pauvre & le foible à la pro- 
tection, à la tutèle, & aux ſecours efficaces 


du riche & du puiffant, appartient eſſen-⸗ | 


tiellement a la morale de notre religion. 
Avec quel ſoin, avec quel amour , le legit= 


lateur des . revient, * le lafſer 2 
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au e Sh & au 3 interet; ! 
la plus douce Emotion , la plus tendre pitiE 
ö Pretent 3 ſes paroles une onQtion perſuaſive: | 
mais j admire, ſur- tout, Vimpoſante legon 
qu'il nous donne, en 1 à nos 
yeux Tetroite union ętablie entre nos ſen- 
timens pour Etre ſupreme. & nos devoirs 
envers les hommes. Ainſi „ .apres avoir 
 appelle- amour de Dieu, le Premier com- 
mandement de 2 loi, TEvangile ajoute: 
& le ſecond, qui lui eſt ſemblable, c / | 
| daimer ſon prochain comme ſoi- meme. 1.x 
ſecond qui lui eſt ſemblable ! quelle 1 em. 
plicité, quelle Etendue. dans cette expref- 
ion] Eft-ilrien de plus touchant ni de plus 
ſublime, que d'offrir continuellement. At notre 
eſprit Fidee d'un Dieu prenant à lui la re- 
connoiſſance des malheureux ? Ou trouver, 


. 


o chercher aucun principe de morale dont 
Tinfluence püt jamais etre egale à une ſi 
. grande penſce? Le pauvre, Ihomme infor- 
tuns a quelle que ſoit Tabiection de. ſon 
erat, paroit enyironne d'une aurcole ſacrfe i 
ee amour de Thumagire deyient une 


t# © 
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au ſouverain maltre de la nature; & notre 


eſprit ceſſe de ſe perdre dans Vimmenſite 
du Dieu de Punivers, quand nous eſperons 
entretenir une relation habituelle avec Etre 
ſuprème, par les ſervices que nous rei- 
dons aux liommes, nos ſemblables; & C eſt 
ainſi qu'une ſeule penſce repand ſur nos 
devoirs une clartè nouvelle, & donne en 
meme temps aux idées meraphyſiques , 


une ſabltance' aſſortie a is ana de nos 


organes. 
La joſtice, le teſpect pour il loix * 
les devoirs en vers ſoi- meme: peuvent tenit, 
de quelque waniete, ala ſageſſe humaine'; 
Ja bonte. ſeule”, , Entre toutes les vertus, 


preſente d un autre caractère; il y a Yaris 


ſon effence* quelque choſe de vagye '& 


Findeterminé, qui nous en impoſe; elle 


Tertble” avoir un rapport avec cette inten- 
tion, avec cette idée premiere que nous 


9 mes  obliges de ſuppoſer au Cteateur - 


du monde, "quand nous voulons trouver 


"ui morif a tour ce qui exiſte, La bonte elt 
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Jo pour ei übe, l vertw, ou , 5 pour 
mieux m'exptimer encore; la Vesatk pri- 
mordiale, celle qui a prècedé & les temps, 
& les ſiècles, & es Euvres de la erëation. 
Ainſi/; les exhortations preflantes à la bien- 
faiſance & à la charité, que hon retrouve 
par-tout dans TEvangile ,'' doivent Clever | 
nos penſees, & nvuspencrrer d un profont 
reſpect; elles nous rappellent, elles nous 
uniſſent à un ſentiment plus ancien que le 
monde; à un ſemiment par lequel nous 

avons recuTexiſtenee , le bonheur preſent, 
K les eſperances dont ce bonheur ſe com- 
Hole: (1). IS eon 2101 80 ff 

Que fi du haut point od noüs venons 
lever er, pour un moment, notre meditation, 

nous deſcendoms aur principes politiques 
qui) ont le plus d' ẽtendue; nous retrouve 
Tons ĩci Tinflienct ed une OR | 
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2 65. & crois e lt trace l ces 8. ha. 
Capes dans 19/veprocks” que ft Jclhs-CAtiff & coli 


den diſciples qui Lappella bon nge. Pgurquoi me 


1CZ- vous . fl * it Al, 1 Wack Dieu 0 


ic bon. 
2 51125 5 


terme de leurs conventions avec Iho 
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| F Ai. d6iz en ogcaſion, ate; mwarrdter — 
que J appliquerai d'une maniere differente 
en cette occaſion, L. Leinegale. diviſion des 
proprictes a; introduit au milieu des hom- 


mes une autorité ſemblable, à beaucoup 
-Cegards a celle des maitres ſur leurs of 
claves; on peut meme dire avec exad 

tude, que, ſous divers rapports, Tompize 
des riches eſt: plus independant . encore 
car ils ne ſont tenus à aucune protectior 
conſtante .enyers ceux dont ils exigent des 
ſervices 2 les golits & ne fantaiſies de-ces 
heureux favoris de lar f „ — * 
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dont le patrimoine eſt uniquement com 
de ſon temps & de ſes forces z 88 | 


que cette convention eſt .interrompue,, le 


Pauvre, abſolument ſeparẽ du riche, der 
meure abandonné de nouveau aux haſards 
de fa deſtinee ; il faut qu avec precipitation 
il aille. offrir ſon travail à d autres diſpen- 


4 ſateurs des ſubſiſtances; il faut quil Sexpaſe | 
d leurs refus, & qu il Eprouve ainſi plufieurs 


fois dans Tanke, 5 toutes les inquietiides 


| as 
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attachèes A incertitude de ſes E e 


Sans doute, en donnant Tappui des loix a 
une pareille conſtitution , on a ſuppoſe avec 


raiſon qu au milieu des relations multiplices 
de la vie ſociale, il y auroit une forte de 


balance & d egalits entre les beſoins qui 
obligent les uns a ſolliciter des ſalaires, & 
les defirs qui engagent les autres a accepter 


des ſervices : mais cet Equilibre fi eſſentiel- 


lement nèceſſaire, ne peut jamais s établir 
d'une maniere ads & conſtante, puiſqu'i il 
doit ètre le rẽſultat d'un concours aveugle ; 


de combinaiſons , & Feffet incertain d'une 


multitude infinie de mouvemens , dont 
ancun n'eſt ſoumis à une direction poſi- 
tive. Cependant , des que pour maintenit 
la diſtinction des proprieres , on s ẽtoit vu 
dans la neceffite de remettre au haſard, 

ou de conſier du moins à de ſimples vrai 
ſemblances, la deſtince du plus grand 


nombre des hommes, il eroit indiſpenſable 


de trouver quelque idee ſalutaire , propre 
a temperer les abus inſeparables 5 an 
exercice des droits de propriets z & cett 
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idee heureuſe & reparatrice, on ne pouvoit 
la decouvrir que dans une obligation de 
Þbienfaiſance impoſee a la volonte ſouve- 
Taine , & dans un efprit general de charite 
mis en recommandation parmi tous les 
hommes: ces ſentimens , ces devoirs, la 


dernière reffource offerte à Finfortune „ 
pouvoient ſeuls adoucir un fyſtème, on le 


ſort de la plus nombreuſe partie d'une 
nation repoſe ſur accord douteux & for- 
tuit des convenances du riche avec les he- 
ſoins du pauvre. Oui, ſans le ſecours, ſans 
intervention de la plus eſtimable des ver- 
tus, la multitude anroit de juſtes motifs 
pour regretter les inſtitutions ſociales, qui, 
au prix de ſon independance , confioient 
à des maitres le ſoin de ſa ſubfiſtance ; 


& ceſt ainſi que la charitè, reſpectable : 
ſous tant de rapports, eſt encore devenue 


Fidee intelligente & politique, qui ſert à 
amalgamer enſemble la libertè perſonnelle, 
& les loix imperieuſes de la propriete. 


Je ne ſais fi Von a jamais conſiders la 
morale chretienne ſous un pareil point de 


OJ 


- DES' OPINIONS|RELIGT EUSES. 499 


Fern —_—_ — 
* 


vue; mais en fs bvrant a ces reflexions;,: on 
apperęoit plus que jamais de quelle impor- 
tance eſt pour les hommes, la ſalutaire inſ- 
truction qui place au premier rang, parmi 
nos devoirs, Fefprit de bienfaiſance & de 
charité, & qui prete à la vertu la plus eſſen - 
tielle, toute la force & toute la conſtance 
qui naiſſent d un ſentiment religieux. Ainſi 
en meme temps que la doctrine de / Evan- 
-gile nous Eleve aux plus hautes penſces, 
ſa morale ſublime accompagne & cõtoie, 
en quelque manière, nos loix & nos inſti- 
tutions, pour ſoutenir celles qui ſont veri- 
tablement conformes a la raiſon , & pour 
-remedier aux inconvemens in{eparables de 
n de notre {ageſle. | 
Ce Teſt pas'neanmoins aux ſacrifices 
- pecuniaires , que FEvangile applique uni- 
. quement ſes preceptes de charitè; elle les 
- Etend juſques à ces genereux devouemens 
que la religion ſeule peut rendre fuppor- 
tables; c'eſt elle qui fait deſcendre Wee 
affermi dans les ſombres demeures, ou 
homme GI eſt en praie. aux dechi- 
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remens.de ſon propre cœur; & quand ſes 
parens, ſes amis Font abandonné, il voit- 


encore venir un conſolateur , uniquement 


amenè par un ſentiment religieux: alors il 
relève un moment fa tète accablee ſous le 


poids de la douleur, & il ouvre ſon ame 
à quelques paroles d'encouragement & de 


paix. Ce ſont les mèmes motifs, ce ſont les 


memes.penſees , qui engagent à renoncer 
au monde & à ſes eſperances , pour ſe con- 
ſacrer en entier au ſervice des malades, & 
pour remplir ces triſtes & rebutantes fonc- 


tions, avec une aſſiduitè & une conſtance 
que les recompenſes les plus eclatantes ne 
pourroient jamais exciter. O rares & tou- 

chantes vertus , veritables merveilles de la 


piere : quels hommages „ quels tributs d' ad- 


miration ne ſont pas dus au ſentiment ſu- 
blime qui inſpire de fi penibles ſacrifices! 


Tout ce qui. emane uniquement des hom- 
mes, ne parle que de droit & de juſtice; 
car C eſt toujours par eux quiils vont aux 


autres: il appartenoit a la morale chrẽtienne 
— des devoirs, dont la baſe füt 
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3 how 2 RP Ride? ce 0 nos com- 
binaifons perſonnelles, & bien au- dels 
meme de l'enceinte de nos interets ter- 
reſtres. Je ne ſais; mais il me ſemble que, 
malgre la diverſite des opinions, on ne 
peut s empècher d etre Emu a Paſpect du 
dernier tableau que VEvangile nous prẽ- 
ſente: elle nous fait une peinture effrayante 
& ſublime de ce jour de leternitè, où 
toutes les actions ſont revelees', oh les 
penſces les plus ſecretes ont l'univers pour 
temoin , & Dieu pour ſouverain juge; & 
au moment ol nous nous attendons à voir 
paroĩtre le cortège des vertus & des vices 
qui ont rendu les hommes celebres;; Ceſt 
une ſeule qualité, c'eſt une vertu ſans eclat, 
qui eſt choiſie par le divin arbitre des hu- 
mains, pour ſervir de titre à une immor- 
talitè bienheureuſe; & il prononce ces me- 
morables paroles, qui reſſerrent en ſi peu 
d eſpace tout le tableau de nos devoirs: 
J avois En , & vous m'avez donné quelque 
aliment ; 7 avois ſoif, & vous mae donne 
4 boire 3 3 7 Verois priſonnier, & vous n aver 


Ii 3 


nd 


18 


r 


kk Fe ene7 es 2 PER mon m_y Zener: 
' vous aſſeoir d ma droite, & c. Ah! qu'on 


aime à contempler les triomphes de la 


honte ! qu'on aime A la voir glorifice ſous 
differens rapports & ſbus toutes les Formes ! 


Nous avons tant de beſoins, tant de foi- 
bleſſes, & nous pouvons ſi peu nous ſuffire 


à nous-memes , que cette touchante vertu 
nous, paroit notre ſauve- garde, & le _ 
myſtdrieys de toute la nature. 


Leſprit de charitè, ft eſſentiel dans fon. 
interpretation exacte, peut encore Seppli-. 


quer aux egards & aux ſoins delicats-que: 
les divers degres de talent & d imelligence 
rendent abſolument neceſſaites : la ſociere , 
ſous ce rapport, a auffi ſes pauvres & ſes: 
riches; & ceſt connoitre profondement 
les ſecrets de notre nature morale, que 
d'erendre Feſprit de charité à cette hien - 
veillance generale, a ces menagemens'tutE-! 


laires, qui prefervent les autres du penible. 
femtiment de leur inferiorits, & qui nous 


font un de voir de reſpeRer le voile inge- 
nieux & favorable qu une main bienfai - 
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ſante a daigns placer entre la lumiere de 


la veritè, & cette partie de nos imper- 
fections fur ago nous navons aucun 
N 


Ceſ toujours de la ginbalis des ho: 
mes que la morale de [Evangile ſe montre 
occupee z elle paroit continuellement atten- 
tive à egaliſer leur deſtinée; & j pour at- 
teindre a ce but elle veille Ye 5 ſen- 
timens intimes, en condamnant Forgueil, en 
recommandant la modeſtie, & en s appli- 
quant a rapprocher ces diſtances dhomme. 
a homme, qui nous paroiſſent fi impor- 
rantes, lorſque nos regards ſont uniquement 
fixes ſur les petits points de gradation dont 
Leéchelle de nos vanités eſt compoſce. La 
religion nous aide a reconnoitre que la 
hauteur & le mepris ſont la plus petite 
des Combinsiſons & la ** e des 


4 * s . 


ces — He — 'La religion ſemble 


encore marcher vers le meme but, en 
"0 4 
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nous N ſans ceſſe a la brisveté de | 


nos jours, cette idee prefervatrice des illu- 
fions trop predominantes. Les jouiſſances 
de la gloire mondaine nous repreſentent 


ce moment ou les Rois, dans un char 


Eclatant , ſortent avec fracas des murs de 
leurs palais; on les appergoit z on appelle 


la garde; elle ſe raſſemble a la hate ; elle 


$ *aligne avec precipitation : mais a peine 
a- t- on eu le temps de frapper deux ou 
trois coups de tambour , que le prince en 
fa courſe rapide, image trop vraie de is 
vie, nentend plus ces bruyans honneurs. 

La plupart des anciennes inſtructions de 


morale Sadrefloient communement , ou x 
Fhomme conſidere comme un individu oc- 


eupè du ſoin de ſa deftinee , ou au citoyen 
lie par des devoirs envers la patrie, & 


aucune de ces legons navoit afſez d' ten- 


due: il ne faut, en donnant des conſeils à 
homme iſolé, que travailler a Faffranchir 
des paſſions contraires à ſon repos & a ſon 
bonheur ; & les obligations que Fon impoſe 


aux divers membres d'un Etat politique; 
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participent neceſſairement à un eſprit ja- 
loux, & qui doit ſe ehanger en eſprit de 
haine à la premiere volonte du ſouverain. 
La religion chretienne , plus vaſte dans ſes 

conceptions , & plus univerſelle dans ſes 
vues, derourne ſon attention des contra- 


rietes dinterets qui diviſent les hommes 


en ſeparant les dominations; elle ne voit 
par-tout qu'un ſeul peuple, & elle nous 
conſidère indiſtintement comme les ci- 
toyens d'une grande ſociété unie par la 
meme origine, la meme nature, la meme 
dependance, & le meme ſentiment du bon- 
| heur. La morale de I'Evangile , dans les 


devoirs de bienfaiſance reciproque qu'elle 


impoſe , ne diſtingue point Vhabirane de 


Jeruſalem de celui de Samarie ; elle prend 


homme dans ſes rapports les plus ſimples 
& les plus honorables, ceux qui naiffent 
de ſa relation avec Etre ſupreme z & ſous 
ce point de vue, toutes les divifions hoſ- 
tiles de royaume à royaume , de province 
à province, & de cite à cite, diſparoiſ- 


ſent abſolument; c'eſt Chumanite . 
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gui; 2 1 g che a la protection & a la 
bienveillance du ſouverain auteur de la. na- 
ture; & c'eſt au nom de tous les etres intelli- 
gens & ſenſibles, que nous pouvons croire 


à Talliance qui unit le Ciel & la Terre. 


Les riches & les puiſſans ayant fait 
bo premieres loix, ou en ayant du moins, 
dirige Teſprit ;; c'eſt ſur-tour pour defendre. 
leurs poſſeſſions & leurs privileges, que la 
juſtice a Ere miſe de tout temps en recom- 
mandation: le legiſlateur de notre religion, 
en patlant de cette vertu, a montre. que 


Finteret de tous les hommes ętoit égale- 


ment preſent a fa penſee 3 on peut meme! 
dire qu'il a fait d'une ancienne obligation un 
devoir nouveau, par la manigre dont il Ta 
preſorite. Faites pour autrui ce que vous vous 
driez gu on fie pour vous , eſt une maxime 
a jamais remarquable, ſi Ton conſidère, 
Fetendue du precepte quelle renferme: il 
eſt tant de duretes, tant d oppreſſions, tant 


de tyrannies qui echappent aux atteintes 
de la loi & à la ſurveillance de opinion, 


qu on ne ſauroit trop ſentir le prix de ce 
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rapprochement ſi ſimple , que la. morale 
de FEvangile nous preſente, afin de ſervir 
de meſure & de guide à toutes nos actions. 
Ceeſt la religion encore qui, pour fixer 
nos determinations, a voulu donner au 
tribunal de notre conſcience une autorite 
nouvelle: elle a vu que chacun de nous 
avoit au- dedans de foi le juge le plus 
ſevere & le plus :eclaire, & qu'il ſuffiſoit 
de nous ſoumettre à ſes loix, pour nous 
inſtruire de nos devoirs ; car C'eſt à la tige 
de nos penſees, que ce juge nous examine, 
& la rien n'eſt encore compliquè, & nulle 
i neft poſſihlmwe. a 
- Il n'en eſt pas de mèéme des cenſures 
que nous exercons envers les. autres; ce 
ſont alors de ſimples actions qui viennent. 
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ftapper nos regards; & les motifs divers | | 
dont elles ſont le reſultat , les agitations, {Y 


les combats dont elles font accompagnees , 
& les regrets, les repentirs qui les ſuivent, 
tous ces caractères eſſentiels echappent a il 
notre penetration: auſſi la religion, tou- | | 
jours ſage, toujours bienfaiſante dans ſes 0 
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conſeils, cherche- t- elle à nous  detourner 


d'un eſprit de rigueur & de precipitation 
dans nos jugemens; & Von ne peut lire, 
fans Emotion. , cette legon d'indulgence 
ſi doucement exprimee dans les paroles 
adreſſees ala foule qui environnoit la femme 
coupable , que le plus juſte de vous lui 


jette la premiere pierre. Mais qu on eſt ſur- 


tout ſaiſi d'une touchante admiration , en 
voyant la religion fi vivement occupee de 
la deſtinee de ceux que des ſoupgons ou 
des accuſations entrainent devant les tri- 
bunaux des hommes! il vaut mieux, nous 
crie-t- elle, laiſſer echapper cent coupa- 
bles a la punition de leurs crimes, que de 
courir le riſque d'une ſeule condamnation 
injuſte. Ah! que cette tendre inquietude 
repond A tous les ſentimens de nos cœurs l 


Linnocence livree à Finfamie , Finnocence 


entourèe des horreurs d'un ſupplice, eft le 
plus affreux ſpectacle que Von puiſſe pre- 
ſenter à notre imagination; & nous en 
ſommes tellement effrayës, qu on ſeroit 
preſque diſpoſe. à penſer que, devant [Etre. 


= 


— 


ſupreme, le genre humain entier eſt reſ- 
ponſable d'un tel crime , ou d'un ſembla- 
ble malheur: oui, elle elt ſous ta garde, 
s mon Dieu, cette vertu qu on méconnoit, 


cette innocence qu on outrage; & ce neſt. 


point en vain que, pourſuivie par les 
hommes, elle tourne vers toi ſes regards; 
ce reſt point en vain qu'elle ſe fie au Jour 
inconnu de ta derniere juſtice. 


Je ne veux m'arrèter que ſur les carac- 


teres particuliers a la morale chretienne "2 


c'ẽtoit une idèe abſolument nouvelle, que 


de proportionner le mérite de nos actions, 


non à leur grandeur, non a leur impor- 
tance, mais au rapport. qu elles peuvent 
avoir avec les moyens, les talens & les 


forces dont chaque homme eſt diffèrem- 
ment douè: ce ſyſtèẽme, qui preſente les 


memes motifs & les mèmes recompenſes 


aux tentatives de la foibleſſe & aux en- 


trepriſes des hommes puiſſans, à la pite 


de la veuve & aux genereux ſacrifices de 


Topulence; ce ſyſtème, auſſi juſte qu in- 
telligent, anime, en 3 manière, 
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toute la nature morale, & ſemble nous 
avertir que le vaſte champ des bonnes ac- 
tions & des vertus ſocia 21 les: 9 eſt ſo1 10M1sS aux | 


memes regles & à la mème ordonnance, 
que ces immenſes domaines de la nature 
phyſique, od la plus ſimple fleur, la plante 
la moins connue, concourent a la perfec- 
ttion des deſſeins de Etre ſuprème, & 
compoſent une des parties de Fharmone 
de Punivers.. 


La furveillance de 10 morale chritiente 
| ae loin encore que je ne viens de 
2 & guidee par un eſprit dont il 
nexiſtoit point de modele , elle met un 
prix à intention, à cette diſpoſition obf- 


cure, à cette determination interieure ſou- 


vent ſeparee de faction par differens obſ- 
tacles: elle dirige homme, en quelque 
maniere, des ſes premiers ſanchnens: & 
.des ſes premieres volontés; elle lui rap- 
pelle qu il eft ſans ceſſe en preſence du 
ſouverain maitre du monde; elle Favertit 
de veiller ſur lui-meme , pendant que ſes 


inclinations ne font point encore dans leur 
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— enfin, elle Teaser de bonne 


heure dans Fexercice de la vertu, en in- 


troduiſant, juſques dans les obſcures re: 


traires de ſes penſées, une ſcene conti- 
nuelle de bien & de mal, de juſte & 
d'injuſte, & en Tappelant ainſi à cultivet 
Famour de Fordre & de VFhonnetete, avant 
meme qu il ait occaſion de realiſer'ces ſens 
timens, 8& de les — amor au . 
Jour: 
_- Mais plus les eye as der Feppes- 
bation divine fe multipligient à nos yeux, 
plus il etoit eſſentiel que notre confiance 


ne flit pas Eteinte ou decouragee, à chaque 


inſtant, par le ſentiment & Vexperience de 
nos erreurs; il falloit qu aux momens er trop 


unit a Etre ſupreme s '<chapperoir de nos 


mains, il nous reſtat Veſperance'de la re- 


_ faifir: delt donc pout ſuppleer à notre foi- 
bleſſe „ que nous voyons paroitre dans 


IEvangile cette idée A la fois fi belle & fi 


neuve, celle du repentir & des promeſſes 
an FPaccompagnent. Cette ſuperbe idée, 


15 frequens on la chaine alliance qui nous 
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abſolument propre à la morale chretienne, © || - = 
empeche que nos rapports avec la divinitè 
ne ſoient detruits auſſi - tot qu appergus; 
homme coupable peut encore ſe rendre 
digne de la bienfaiſance de I Etre ſuprèẽme, 
il lui eſt permis de connoitre la confiance 
apres labattement, & de faire, pour ainſi 
dire, un nouveau patte avec ſa conſcience: 
La nature humaine, cette liaiſon ſingulière 
de feſprit avec la matiere , de la force tro 
avec la foibleſſe, de la fo avec lima dt 
gination, de la perſuaſion. avec le doute; am 
de la volonté avec Pincertitude, exige ne- 
ceſſairement une légiſlation approprice à 


une conſtitution ſi extraordinaire: Phomme, cho 
dans ſa plus grande perfection, eſt ſembla- qui 
ble- A ces enfans qui tombent, ſe relèvent, un 
& retombent encore; & il n perdu de 1 


bonne heure pour la morale, i, des ſes pre- 
mieres fautes, il avoit aucune eſperance 
de les réparer; & ſous un pareil point de 
vue, idée du repentir eſt une des plus 
philoſophignes: de toutes celles uf ſont 
rẽpandues dans FEvangile. . WE 


Cel 
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| Oe de mime-le-r6fular d'u e 
falutaire & profonde, que cette preſfante 
tecommandation de faire le bien en ſecret 
3x ſans oſtentation : le legiſlateur de notre 
religion avoit appergu, ſans doute; que la 
louange des hommes toit une baſe trop mo- 
bile, pour la faire ſervir a lappui de la mo- 
rale; & il avoit reconnu que la vanite ap- 
pelee à jouir de ce genre de triomphe, avoit 
trop de diſtractions pour ètre un guide 
fidèle; mais la plus importante verite , 
 annoncee par cette legon de faire le bien 
en ſecret, C eſt que la morale ſeroit infi- 
niment circonſcrite, ſi les hommes 8 atta- 
choient e aux actions honnetes 
qui peuvent etre environnèes de temoins z 
4 n'y-a que des momens pour faire le bien 
en public, & la vie entière peut etre rem- 
plie par des vertus:inconnues: enfin, de ce 
rapport continuel aver notre conſcience, 
rapport -inſtitue par la religion, il reſulte 
pour nous un hienfait dun prix ineſtimable; 
car il eſt aiſè der reconnoirre que & nous 
avons au- - dedats: decnous un; juge clair-! 
= = - 
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voyant & ſevere, ce — juge fe FR 2 
en conſolateur & en ami, toutes les fois 


que nous ſommes condamnès injuſtement, 


toutes les fois que les Evenemens ne rEpon- | 


dent pas a lhonnètetè de nos intentions; 


& nous: croyons éprouver alors qui: ya 
comme deux perſonnes en nous, dont 
une aide & ſoutient Tautre dans routes. 2 


les occaſians ph. la vertu les unit. 


La: cenſure ſevere de la fperilnion; que 2 
7x on trouve par- tout dans FEvangile , derive _ 


encore d'une idee-auffi.raiſonnable que lu- 


mineuſe; les hommes n'auroient eu que trop 


de penchans a convertir Lexpreſſion de 


leurs ſentimens pour la divinité dans de 
petites pratiques exterieures , toujours plus 
faciles que le combat & le triomphe de 
ſes paſſions; notre eſprit eſt avide de toutes 
les idèes extraordinaires; & quand ces idées 
ſont en partie notre ouvrage, elles Saident 
de notre amour- propre, pour aſſervir notte 
imagination; homme n eſt plus ſoumis, dans 
Tage mir, aux fantomes qui effrayoient 
ſon enfance; mais les myſtenes les cauſes | 
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hs occultes, 13 du merveilleux con | 
tinuent'a faire impreſſion ſur ſon eſprit; & i 
comme les miracles. de la nature, les pro- 
diges de Fanivers , forment un trop grand 
cercle autour de ſa penſce , c'eſt par des 
idées plus proportionnees à ſes forces, Ceſt | 
par de ſimples ſuperſtitions qu il ſe laiſſe 
le Plas ſouvent captiver : nous aimons les 
petits commandemens, les petites obſer⸗ 
vances, les petits — parce que nous 
toms petits nous - mèmes, & que dans 
notre foibleſſe nous 9 connoitre , 
a chaque inſtant, les limites de nos obli- 
gations. Quelqueſois encore, les perſonnes 
effray es par leur imagination ou par le 
tableau confus qu elles ſe ſont. forme. des, 
devoits de la religion , „ Sattachent , avec 
ardeur, aux pratiques ſuperſtitieuſes comme 
à une ſauve· garde prochaine qui les garantit 
plus promptement des différentes anxietes. - 
de leur eſprit. Les inſtructions de IEvan- 
gile s appliquent à détruire ces diſpoſitions : 
de notre eſprit; car, dune part, elles 
facilitent . etude de la morale en reduifant. 
K k 2 
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a tes artiehpes ſimples le ſylteme entier 
de nos devoirs; & de Tautre, elles cher- 
chent a applanir, en quelque ame, „ nos 


communications avec Etre ſupreme, en 
nous apprenant qu on peut s unir A lui par 
les doux épanchemens d'une ame pure & 


ſenſible; en nous avertiſſant que ce neſt 
ni ſor la montagne de Sion, ni fur celle de 
Garizim qu il faut aller dreſſer des autels; 

mais que chacun peut Clever un temple au 


fond de fon ceeur , pour y adorer Eternel 


en eſprit & en vari. La religion chretienne 
eſt la ſeule qui, en ẽcartant les ceremonies 


& les opinions ſuperſtitieuſes , nous a conſ- 
tamment retenus pres de la nature: c'eſt 
elle qui, dans cette grande penſee , nous 
a indiquè notre conſcience comme Taugure | 


: le plus;digne de notre 'reſpe@; la bien- 


_ faiſance comme le culte le plus agréable 
au 'maitre du monde, & toute notre con- 
duite morale comme le plus für oracle de 
notre avenir. Il regne une profonde philo- 
ſophie dans les enſeignemens de FEvangile, 
nous 15 avons ajouté, dans nos lecons „ 
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* 
* 


DES: ormrons asliclzuszs. $17. 


qu'un plus grand apparei & un con n plus 
perth. 
| Rendons hommage encore 5 la morale 
chretienne, de ce lien ſacrẽ qu elle a forme, 
en rtuniſſant, non pour un moment, non 


pour un tems paſſager, mais pour le cours 


entier de la vie, la deſtinèe de deux &xres, 


dont Tun a beſoin 4 appui, & r autre de con- | 
ſolation : 2 c'eſt la religion qui a epure cette 
alliance en la rendant immuable ; Ceſt elle 
qui a force les hommes 2 ne pas ſacrifier 
: 2 caprices de leur. imagination, .Punite 
dleſprit & de ſentiment qui aſſure le repos | 
des familles, Fordre dans la diſpoſition: des 
fortunes , , Fedycation pailible des genera- 
tions ſuivantes & qui, en donnant aux 
5 » pour premier exemple, un nœud 
forme par la fidelitè & par le devoir, me 
aink , Ane een, Je germe des plus 
elit: la religion qui a 
vu, pour nous, — amitiẽs. d un monde, 5 
ob la pexſonnalize.r2gne avec tant Jempire , 


aygient beſoin d 125 eimentées par. cette 
5 eee ou aten: d honneur & de 
5 Ek . 
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gickey" dont le mariage out nous prese 
Ii image; ; union ſainte, alliance ſans egale, qui 
nous rend Plus precieux tous les biens de la 
vie, & qui; en preſentant aux rayons de 
0 bond divine, une plus grande ſurface } 
ſemble augmenter nos eſpèrances, & for- 
bit en nous * — 3 & hy 


* * 8 1 


ceſt la religion encore qui * vu pour | 
nous que les engagemens formies entre . 
les hommes, étant, pour la plypart, fon- 
des ſur des ſervices r6ciproques,” it toit 
un age, „ayant coureur de la foibleſſe 
K de Pabattement, où les autres nayant 
— dinterer'a beter A vous ; it falloit 
_  rrouver un appui dans cette amitié "qui 
s'accroſt par le temp s, dans cette amitie 
dont un fentiment de de voir repare” les 
dommages, & qui-acquiert une ſorte de 
ſaintetè, par Fhabirade & le ſouvenir dune 
union longue & heureuſe : c'eſt la religion 
5 enfin qui a jugè dans ſon Parfait eſprit de 
juſtice, que cette vertu delicate, le plus 
bel Wr dun Texe* foible” & timide , 
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du ſentiment le plus genéreux & le plus 
1 fideleʒ & que cetoit uniquement aux ſoins 


d'une amitié conſtante, que le premier 


abandon d'une ame innocente & pure pou- 


voit etre légitimement confié. Tous ces 


principes, à la vérité , ne ſont, pas faits 


pour des cœurs eorrompus; mais le ſervice 


que nous rend la religion „ le hut quelle 


ſe propoſe, c' eſt de nous aider à com- 
hattre nos penchans deréglos; c'eſt de nous 
faire connoſtre les erreurs & les pidges du 
vice; Ceſt de cenſervex, au milieu de nous, 


5 le depot ſacrè des principes. qui ſont le 
_ ; fondement de Tordre, 


i la route de h galls de du vs in | 
be. 115 1000 +43 2003: 4 he 
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La religion nous e ene ti a 


? A ces devoits univerſels que nous ven 


 defignts. ſous. le nom ee 
devoirs qu on voudzgir (ouyens ſiparer. de 


_ Vinterer, public & qui, cepend. Drs; F 
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tenir encore - quelques fanaux allumes fur 
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2 & 1555 antes. e Tous les addy fas 


geſſe & de vertu n impor ent pas immòdia· 
tement à la ſocietè : mais comme la mos 
rale a beſoin d'une education q comme 
| elle a beſoin d tre forrifice par Phabizade, | 

comme elle eſt ſemblable à ces plantes 


beauté; ſi Fon fait des diſtinqtiem entre 
| les aaCeurs eee e les mesure domel: 


felon es: —— whe partie Ye tes 


| s, om en perdra le *r; den 
derruira le charme, & 9 Vertu 


1 phus — ee 
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plus eth tibi p 


eſt bien, entre tout ce qui eſt digne 


ceſtime; & me ſenhle que cette idée a 
quelque eliofe d nuble, St qui ſatisfait 
confuſement nos Penchuns les plus gené —-— 
teux, & nos plis douees eſperanets: & 


i, pour ſoutenir une vérité ſi UWriporrante , 


ar _ 8 0 ee le 


1 
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f kad 64 oo tes vertus 5 & les 3 mary 


quent le plus en Europe, je lui deman; 


derois s il na pas -Eprouve que ſa tendreſſe 
ae, la een de a vie An 
4 eech e | — par 
quelque lien aux nobles ſentimens qu'il 
fait paroitre comme homme public. Mais, 
— fi haut, qui de nous na 
quelquefois de la beauté 
rats tx cette ſunplicitè , a cette honnè · 
tetẽ de mœurs, dont les citoyenb d un etat 
obſcur nous preſentent fi. ſouv ent Texemy 

ple? On decouvre alors manifeſtern 

exiſte une ſorte de eee di · 
gnits, je dirois preſqque une ſorte de gran · 
deur, indépendante de la delicatefle da 
langage, independante de la facilité des 
manières, & imdependante encore de tous 


ces furhauſſemens dus A ia AT . - 


gy & à la fortune. 
Je ni voulu jewer * 3 
rapide fur les Menfaits de la rebgion chr · 
tiene; mais je ne puis emp cher dab- 
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_ ſerver encore que nous 101 e une 
| idée conſolante, celle de la felicite rèſerveée 


6 precieuſe eſperance pour ces meres tendtes 
qui voient Echapper de leurs mains les ob» 
jets de leur amour, dans age où ils n ont 
aecquis aucun mérite auprès de Etre ſu- 
prème, & on ils ne peuvent avoir de 


Je ſens quinvolontairement j je mele aT eloge : 
de la morale chrẽtienne, un ſentiment de 1 
reconnoiſſance pour les idées douces & 


dans T Evangile, avec les inſtructions qu elle 
nous donne; & c'eſt un des caractères 
remarquables de ces inſtruQtions, que d'erre 
ſins ceſſe animees: par tout ce qui peut en- 


pureté; & tous les mouvemens qui Elevent 
homme vers idée d'un Dieu, glorifient a - 
nos yeux les enſeignemens de la n. 


x 
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à Vinnocenice des enfans; touchante & 
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relation avec lui que par ſon infinie bontë! 
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paternelles qui ſont confondues par · tout 


trainer notre imagination, & s aſſocier à 
nos penchans les plus naturels. La ſenſi- 
bilitè, le bonheur, I eſperance „ ſont les 
plus grands liens d'un cœur encore dans ſa 


* 
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7 en nous rappellant ww ceſſe : aux 5 


Fa 


perfection, de celui qui en eſt Fauteur. / 
_Enfin, on ne peut s 'empecher admirer 
reſprit de moderation qui forme un des 
_ earaRteres diſtinctifs de la morale de IEvan - 


| gile; 3 nous ne trouvons pas toujours, il eſt 


_ vrai,, ce mme eſprit dans les interpretes 


de la dodctrine chretienne : pluſieurs, en- 


trainés par un faux zele, & plus jaloux de 
Z parler au nom d'un maitre menacant , qu'au 


nom d'un Dieu plein de ſageſſe & de bonte,, 


ont tantõt exagere , & tantòt. multipliè les 


devoirs des hommes; & pour étayer leur 


ſyſteme, ils ont quelquefois obſcurei le 
fens naturel ou Vid6e générale des preceptes 
de FEcriture; & quelquefois auſſi, raſſem - 
blant un petit nombre de paroles Eparſes, ik 


ont formè un corps denfeignement, etranger 


en pluſieurs points, aux intentions des pre- 


miers apotres de FEvangile. Les ſerviteuts 
plus toin que leurs maltres; && 
1 premiere: penſceine: leur appartenant pas, 
ils ne peuvent agir quien y ajeutant quel- 


vont toujours 


que "choſe : — de — — 
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| Fallen vs une ſorte de mel 


dont de fimples imitateurs nont jamais | 


ſectet qu imparfaitement; il faut de plus | 


une main affermie pour impoſer des limites 


aux vettus meme; & la determination d une 
meſurę exaQte & preciſe, dans les devgirs | 


_ mulciplies des hommes, exige une baute 
& ſublime. intelligence. Ceſt à ce prix, 
eependant, que Vinſticuteur d'une moral 


pniverſelle ſe montre nen. a ces Gecles . 
dignorance, o Fon à beſoia d'etre fixe 
par des idees extremes; od la piété ſe change 
en ſuperſtition, la juſtice en * Findul; 
gence en foibleſſe; & oh, on cherche, 
dans Fexageration de tous les ſentimens, un 
merite incompatible avec les loix immuables 

de la ſageſſe: c'eſt à ce prix enfin, qu un . 
legiſlateur Seleve au- deſſus des opinions 
paſſageres, pour commander à tous les 
temps & a. tous les ages , & qu il paroit 
avoir voulu adapter ſes inſtructions, non av 


Tefprit inſtantane d'un peuple & d'une 


. tion, mais a la nature Eternelle de — p 
On trouveroit encore aiſement -dans- la | 
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8 morale Aenne, plakeurs Ader pro- 


pres à la diſtinguer eſſentiellement des en- 


ſeignemens de la philoſophie; mais dans 
un examen ſi grave & ſi impoſant, j carte 
toutes les obſervations qui · pourroient pa- 


roſtre aux yeux du plus grand nombre-, une 
ſimple recherche de Ve eſprit; z ce ſont les 
-grands traits ſeulement qui convienneſt aux 
grandes choſes , & toute autre maniere ne 
ſeroit pas aſſortie à un ſujet ſi digne de notre 
reſpect. Je dois le dire cependant, lorſque 
pour moi ſeal je me ſuis laiſſẽ aller à mëditer 
avec attention ſur les diferentes - parties de 


la morale delEvangile , Jai trouvè qu in- 


deépendamment des idées generales & des 


preceptes particuliers qui ramenent à cha- 
que inſtant à une admiration reflechie , il 
 regnoit encore dans Venſemble de cette 


ſublime morale, un eſprit de bonté, de 


verité & de ſageſſe , dont tous les carac- 
reres ne peuvent ètre appergus que par 


le ſentiment, par cette faculte de notre 


etre qui ne ſẽpare point les objets, qui 
5 ne Sarrete jamais à les definir , mais qui 
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penètre, comme par une ſorte cinſtinct, 
jiuſques dans cet amour, origine de tout, 
& juſques dans ce moule indefinifſable * 
o toutes les genereuſes i intentions, & toutes 
les grandes penſces ont Fr leur Ne 3 
forme. 1 | | - | 
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— temps * 30 whe fais view 5 Kart, IDE TY 
je ſuis venu prendre pour entretenir le 
monde de morale & de religion! & quel 
theatre encore que celui- ei pour une ſem- 
blable entrepriſe! On fait preſque preuve | 
de hardieſſe en concevant ce projet: cha- 
cun eſt autour de ſa moiſſon; chacun vit 
dans ſon affaire; chacun eſt englouti dans» 
Tinſtant preſent; tout le reſte paroit chi- 
merique. Autrefois, en m'occupant du bon 
heur public; autrefois, en ecrivant ſur cet 
objet cheri de mes ee je pouvois 
attirer attention des hommes par une ſuite 
de reflexiqns ſur leur propre. fortune, & ſur 
la puiſſance de leur patrie; & ettoit au 
nom de leurs plus ardentes Paſſions que je 
les engageois A mentendre mais en trai- | 
tant le ſujet dont j ai fait choix aujour- 
ä Chai, ,Celt a leur premizre nature, & A une. 5 
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nature — effacte, que} ai eu beſoin de 
madreſſer; ainſi , jai Sprouv la nëcęſſit 
de ranimer les ſentimens que je voulois 


diriger, & de faire naitte Finter&t que je 
dieſirois d'eclairer. Auſſi ny quand je fixe mes 
5 regards for le cours actuel des opinions, 
| je crains bien d'avoir pour juges, ou des 


hommes indifférens, ou des cenſeuts trop 
fovères : mais les combinaiſons de la va- 


nité ſont peu de choſe auprès des motifs 

qui mont guide. Je ſais ſar de m etre ap- 
prochè du plus grand de tous les objets; 
& pourvu qu une ſeule de mes penſces, 
Balliant aux inclinations des ames ſenſibles, 


ajoute quelque choſe à leur bonheur, je 


jouirai de la plus douce des rEcompenſes. 


C'eſt un pareil voeu que jai. forme lorſ- 
que, d'une foible main, j'ai haſardé de 
fracer quelques r6flexions fur importance 


des - opinions religieuſes. Ah! plus on "ol 
eonnu le monde, ſes fantömes & ſes-vains 
| preſtiges, plus on a ſenti le beſoin Tune 


grande idée pour clever ſon. ame au- 
deſſus de tant J'evenemens' qui viennent la 


decourager 
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les honneurs, apres la gloire, après la recon- 
noiſſance, par- tout il y a des erreurs; par- 
tout il ya des mècomꝑtes ; & C eſt votre con- 
dition; que d' preuver les traverſes qui naiſ- 
ſent des paſſions ou des foibleſſes des hom- 
mes. Si vous laiflez votre vaiſſeau dans le 
port, les ſucces des autres vous tblouifſent; 
ſi vous le mettez en pleine mer, il eſt hattu 
ꝓar les vents & par-latempete :. activite, 
ination; Tardeur & Hindifférence, tout a 
ſes peines ou ſes déplaiſirs: perſonne n eſt. A 
Tabri des caprices de la fortune; & lock 
qu'elle a comblè vos vœux; lorſque vous 
aven atteint, par haſard, au dernier termę 
de votre ambition, la triſte & langoureuſe 
nabitude s apprète à vous tavin vos ſatis- 
factions, & a diſſiper vote enchantement : 
rien: welt: parfait que pour tun moments 
rien neſt durable que e Ahangement : 
faut donc tenir par um lien à ces 8 
muables, qui ne ſont pas fouvrage des 
hommes „qui ne tirent pas leur valeur d'une 
_ n 8 | 
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point d une opinion paſlagere; elles ſervent a 1 
tout; elles s appliquent a tout; elles convien- 1 

nent également aux momens de triomphe & T 
aux jours de defaite,aux temps de la fortune r 
& à ceux de PFadvyerſits ; elles ſont tour- 1 

à .: tour, & ſelon nos beſoins, notre conſo- 9 
lation, notre encouragement , notre guide. t 
Ah ! combien elles deviendroient fortes au d 
milieu de nous! combien elles paroitroient 3 
encore plus ſecqurables & plus efficaces, fi, 4 
confiderees avec raiſon comme le meil- —_— 
leur ſoutien de Fordre & de la morale, cha- 5 
cun, ſelon ſes moyens, s appliquoit à les ſe 
affermir, & de la meme maniere,, a-peu- * 
près, qu'on voit tous les citoyens d'une q 
Pt 

L 


Jociete politique concourir , en proportion 
die leurs facultes , à la ſirete de VErat ! 
Alors un nouveau ſpectacle ſe deploieroit lo 
devant nous; alors Fetude & la ſcience , de 
Join: de ſuivre les conſeils d'une vaine pre- le 
tention, loin de: chercher a détruire la gi 
croyance la plus utile aux hommes, deſ- bl 
uneroient au contraire à ſa | defenſe: une 
portion de leurs riches moyens: on verroit 


- 


174 


DES OPINIONS RELIGIEUSES. $31 


le ä toy acorns de 
rapporter au trèſor commun de nos" eſpe 
rances, le nouvel appercu dont il ſeroit 
redevable à la continuitè de ſes mèdita - 
tions, & a la perſpicacité de ſon eſprit t 
on verroit Tobſervateur attentif de la na- 
ture Soccuper de la meme idée, sanimer 
du meme intèrèt; on le verroit au milieu 
de ſes travaux, ſaiſir avidement tout ce 
qui poutroit ajouter le plus foible appui 
au premier principe de toutes les religions; 
on le verroit, pour ainſi dire; detacher de 
ſes decouvertes & mettre à part, avec une 
ſorte d amour, tout ce qui s uniroit, ſous 
quelque rapport, à la plus heureuſe des 
perſuaſions & a la plus ſublime des penſces, 
Le. profond moraliſte, le legiſlateur-phis 
loſophe ,- pourroient concoutir au meme 
deſſein; & dans une ſi grande entrepriſe, 
les hommes doues ſimplement d'une ima- 
gination ardente, ſeroient encore ſembla« 
bles a ces voyageurs errans qui, de re- 
tour de leurs courſes vagabondes, rap- 
pPortent ſouvent, dans leur patrie, quelqus 
os 14 Lia 
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Schalte in inconmue, De toutes parts, au mo- 


ral comme au phyſique, il y a des routes 
qui-menent à des ſecrets ignores ;. & la 


moiſſon, qu'on peut cueillir dans le vaſte 


empire de la en eſt auſſi grande que 


diverfifice. Ah l qu'il y auroit de beauté 
dans la reunion, de tous les eſprits vers 


le but le plus. magaiſique! & au milieu 
dune ſemblable confederation, je me repre- 
ſente quelquefois avec reſpe& z; une ſociëtè 
hommes giſtingues par leur caractere & 

par: leur genie, ogcupée à recevoir & à 
mettre en ordre toutes les idées propres à 


augmenter notre confiance dans la plus pre» - 


cieuſe des opinions. Il eſt telle penſee d'un 


ſolitaire qui eſt perdue pour Lhumanité, 
pParce quil n'a pas eu le talent vèceſſaire 


pour fenchaĩner à un ſyſtèeme; & cepen- 
dant ſi cette penſte etoit rèunie à quelque 


autre connoiſſance, fi elle venoit ſeulement, 
comme un nouveau grain de ſable, fortifier 
les digues elevees ſur notre rivage, les gen- 


rations ſe trauſmettroient les unes aux autres 


un plus riche héritage. Nous enregiſtrons 
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avec pompe un nouveau mot en dans 
la langue, & les plus beaux genies du ſiecle 
ſont appelles a cette cèrẽ monie: ne ſeroit- e 
pas une auſſi; genereuſe entrepriſe S exami- 
ner, de choifir & de conſacrer les idèes ou 
les obſervations propres à nous eclairer dans 
la plus eſſentielle de toutes nos recherches? 
Vne ſeule de ces idées, un ſeul de ces ap- 
peręus meriterojent bien davante age une cou- 
ronne qu aucun ouvrage d' ẽloquence ou de 
littẽrature. Suppoſons, pour un moment, 
que dans le plus ancien Empire du monde, 
des mages gardaſſent, depuis un temps im- 
memorial, le deport de tbutes les penſees 
meres , de toutes les idees originales qui 
peuvent ſervir d appui a opinion de Fexiſ- 
tence d'un Dieu & au ſentiment de Vimmor- 
talite de Fame ; & que de diſtance en diſ- 
tance, à meſure qu'une découverte, une 
conſideration nouvelle auroient augments , 
d'un degre, la confiance due aux verites 
les plus neceffaires au genre humain', on 
les eüt inſcrites dans un teſtament reli- 
Senn, appelle le livre du bonheur & de 
LJ 3 
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reſperance; quel prix ne mettrions · nous pas 
a en avoir connoiſſance! & avec quel reſ- 
pect n *approcherions-nous point du temple 
antique, ou ces ſuperbes archives auroient 
Ete placees | Qu'au contraire , on vint à ſe 
repreſenter , en imagination, une retraite 


Ecartee , ou ſeroient raſſembles tous les rai- 


ſonnemens ſubtils, tous les diſcours artifi- 
cieux, par leſquels on S eſt efforce de dé - 


truire ou d'ebranler les ſaintes opinions qui 


uniſſent Vunivers a une penſce intelligente, 
Tordre a une ſublime ſageſſe, & la deftinee 
des hommes à une infinie bonté, qui de 
nous voudroit entrer dans cette ſombre de- 
meure? qui de nous voudroit en depouiller 
les funeſtes regiſtres? Ah! connoiſſons notre 
nature, & demelons ſes beſoins a travers le 


delire de nos aveugles paſſions: c'eſt un 


Dieu qu il nous faut, c'eſt un Dieu tel que 


la religion nous le preſente ; un Dieu puif- 


— 


fant & bon, le premier inventeur de la fe- 
liene, & le ſeul garant de la nõtre: ouvrons 


toutes nos portes a cette eclatante lumière; 
que nos eſprits, que nos cœurs la regoivent, 
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& quiils prennent plaiſir a la rẽpandre. Pe- 
netrons - nous, dans notre jeuneſſe, de la 
ſeule idèe dont nous aurons beſoin en tous 
les temps : fortifions-la par nos reflexions 
dans Vage de notre force & de notre vi- 
gueur, afin qu elle nous ſerve encore dans 
le declin de la vie. Beautes raviſſantes 
de univers, que ſeriez-vous a nos yeux 
ſans cette penſèe? puiſſance majeſtueuſe 
de Feſprit humain , merveilles etonnantes 
de ſes conceptions , que nous repréſente- 
riez-vous, s il falloit vous ſeparer de votre 
noble origine ? Ames tendres , ames paſ- 
ſionnèes, que deviendriez- vous, ſans Feſ- 
perance qui s unit a vos divers ſentimens? 
Pardonne, & maitre du monde, ſi, ne meſu- 
rant pas aſſezʒ ma foibleſſe, & m'abandon- 
nant uniquement aux mouvemens de mon 
eœur, j'ai entrepris de parler aux hommes 
de ton exiſtence, de ta grandeur & de ta 
bonté | pardonne fi, nouvellement encore 
agité par les flots tumultueux de nos vives 
paſſions, Joſe elever ma penſce juſques.z 
ge ſejour d'une Eternglle: paix, où tu vis 
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environnè de ta gloite & de ta ſouveraine 


puiſſance! Ah! je le ſais plus. que jamais, 


C eſt toi qu il faut aimer, C eſt toi qu'il faut 
ſervir : les hommes ſucceſſivement vous 


FY * 


donnent & vous reprennent, vous ele vent 


& vous rabaiſſent, vous défendem & vous 


abandonnent; & les puiſſans de la terre, 


apres avoir accepte votre amour, détour- 


nent de vous leurs regatds & vous briſent 
comme un roſeau. II my a dans: Funivers 


qu une ſeule juſtice immuable , qu'une ſeule 
bonte parfaite, qu une ſeule idee en tout 
temps conſolamte ↄcependant, nous allons 


ſans ceſſe vers d autres bords; nous y:. 
appellons le bonheur; mais il n'eſt pas 
ſur cette rive: ce ſont des fantomes ha- 
buues à tromper les hommes, qui rèpondent 
à notre voix: nous courons vers eux; nous 
les pour ſuivons, & nous laiſſons loin de 


nous toutes les idees religieuſes & ſenſibles, 
les ſeules qui peuvent nous ramener à la 
nature & nous elever à ſon auteur. Aveus 
gles paſſions du monde; defirs devorans 
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ed qu à nous cke tout eft hoftile 
en vous, tout eſt perſonnalitè, tour eſt 
ſechereſſe; vous ne voulez qu'un vain 
nom, vous ne demandez qu un trĩiomphe . 
Hommes ambitieux, hommes jaloux, re- 
connoiſſez · vous ſur - tout a ces traits; un 
ſeul objet vous occupe; un feul but fire 
vos regards: le ciel peut ganas ta terre 
peut ſe couvrir d'un voile; Tavenir peut 
g'ancantir à vos yeux: vous ſere ſatisfairs ; 
pour vu qu une foible lueur vous permette 

encore d' apperce voir les hommages de ceua 
qui vous environnent; mais comment eſ- 
peérer de remplir ainſi le cours de toute une 
vie? comment pouvoir les retenir, ces hom» 
mages qui vous rendent fi heureux ? com- | 
ment pouvoir fixer dans vos mains ce que 
tes autres doment, & ce que tant dau- 
tres concurrens demandent avec vous? 
Ah! qu'on eſt plus ſtir de ſon bonheur; 
lorſqu un ſentiment de piere , raiſonnable 
dans ſon action, ' eclaire dans ſon prin- 
cipe, adoucit toutes nos paſſions, & les 
aſſouplit, en quelque maniere ; aux loix 


n DE LIM o rer 

de notre deflinge! La 1055 * que je 
m'en forme image, ne peut @re mieux 
repreſentee- que par Vinterer vigilant d'un 
ami tendre & ſenſible. Elle nous voit jouir, 


avec plaiſir, des divers biens de la vie; 3 
mais elle nous rappelle aux idées de re- 
cConnoiſſance & de gratitude , afin d' aug- 


menter notre bonheur, en le rapportant au 
plus genereux de tous les bienfaiteurs: elle 
nous laiſſe exercer nos talens & nos facultes ; 


mais elle nous rappelle aux idees de morale 


& de vertu, afin d' aſſurer nos pas & de 
nous garantir des regrets: elle nous laiſſe 
courir vers le but que la gloire ou ambition 


nous offrent; mais elle nous rappelle aux 


idees d' inconſtance & d'inſtabilitè, afin de 
nous preſerver d'un enivrement funeſte: 
toujours elle eft avec nous, non pour trou- 


bler notre felicite , non pour nous impoſer 


des privations inutiles ; mais pour meler 4 
nos penſces , mais pour unir a tous nos pro- 
jets ces idees douces & paiſibles, compa- 
gnes de la ſageſſe & de la moderation: enfin, 


aux jours de Fadyerſite, au temps de la 
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decadence at ces — ow. on nous avions 
place notre confiance, la pid devient notre 
conſolateur le plus ſecourable ; elle nous dit 
alors ſon dernier mot ſur la vanitè de nos 
diverſes fortunes; elle calme les remords de 
notre eſprit, en nous montrant une provi- 
dence diſpenſatrice des evenemens ; elle 
adoucir nos regrets en nous preſentant des 
eſperances plus dignes, qu aucun objet du 
monde, de captiver notre inter& & de 
fixer notre attention. Ce n'eſt point un ſen- 
timent de melancolie qui m'inſpire ces r- 
flexions; je le craindrois fi je n avois pas eu 
toujours les memes penſees , & ſi les di- 
verſes circonſtances d'une vie ſouvent ora- 


geuſe, navoient pas acheve de m'eclairer 


ſur la neceflite de s attacher a quelque prin- 
cipe independant des hommes & des eve- 


nemens. Tout entier à moi-mème en cet 


inſtant, & repouſſè juſques dans la ſolitude 


par une fatalite imprevue (1), jeprouve , 
11 eſt vrai, plus que jamais, le beſoin de 
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© (x) Payois commencè ce Chapitre pendant mon exil. 
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ces idées ſetiibles : image de © toutes Us 


grandes choſes, & je me rapproche , avec 
un nouvel interet , des verites que f ai tou- 
jours aimées; verites grandes, verites ſu- 
blimes, & que je viens recommander aux 
Bemwés àu moment od je les vois plus en- 
clins que jamais à les délaiſſer: helas ! quiils 
ſe méprennefit dans leurs calculs, ils ſe con- 
Kent à la force de leur eſprit, & demain it 
retrouveront leur foibleſſe; ils imaginent 
quꝰ en detournant leurs regards du terme de 
Ia vie, ils en Eloigneront les bornes fatales, 
& deja la cloche sbranle pour donner le 
ſignal de leur dernier moment. Ah! quel 
ſacriſice à faire que celui de ces verites 


conſolantes, qui nous preſenrent encore un 


avenir, lorſqu il n'y en a plus ſur la terre! 
on les redemanderoit, on les chercheroit de 
toutes parts avEc inquietude, ſi jamais, pour 
notre malheur , la trace en Etoit effacee. 
Toutes ces Ace , entends- je dire ici, 


toutes ces idées ſont vagues & ne ſauroient 


convenir a Teſprit du temps. Mais, à une 


certaine diſtance des grands jeux de am- 
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7 & de 11 vanitè, eſt⸗il rien a de plus 


yague , pour chacun 5 nous, que les paſ- 
ſions des autres ? ſont - elles occuptes de 
notre intẽrẽt? ? ſongent-elles a notre bon- 
heur ? non, les leurs ſont comme les norresz 


elles veulent des preferences ;. elles ſe re- 


paiſſent dexclufions; quelques-unes , & par 
intervalle , prononcent encore le nom de 
bien public; mais c'eſt un mot du guet 
qu'elles ont ſurpris, afin de traverſer nos 
rangs ſans danger. Oh trouverons - nous 
donc un veritable lien? ot trouverons-nous, 
Sil m'eſt permis de le dire, un rendez-vous 


commun, ſi ce neſt dans ces idees eter- 


nelles qui nous circonſerivent de la meme 


manière, qui nous touchent à une egale 


diſtance , qui nous prennent tous indiſtinc- 
tement a la ſortie de nos combinaiſons paſ- 
ſageres , & qui nous preſegtent , non pas, 


Ala verite, des intérèts que nous puiſhons 


annexer à nos cupidites de la veille , à nos 
agitations du lendemain; mais des objets 
de meditation qui appartiennent a notre vie 


 entiere , a notre exiſtence a notre nature, 
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& ſur-tour 4 cet chit qui. confine notre 
veritable grandeur z à cet eſprit ſublime, 


dont tous les rapports ne ſont pas deEcou- 


verts, & dont les derniers degr6s de 75 


Lance demeurent encore inconnus? * 
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